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PLUS DE BOIS MORT EN FORET
Enjeu majeur pour la résilience
et la biodiversité
L’avenir de nos forêts est actuellement au centre des préoccupations de notre société. Un des 
dé!s de la gestion forestière actuelle réside dans l’équilibre recherché entre production durable 
de bois et conservation de la biodiversité  ; la biodiversité étant devenue en soi un enjeu de 
société, mais également de plus en plus considérée, à raison, comme l’expression de la résilience 
du milieu face aux crises. Le bois mort a un rôle important à y jouer, méconnu, incompris, et 
en tous les cas insu#samment pris en compte. Les bois morts et dépérissants constituent en 
e$et une ressource capitale pour d’innombrables organismes et une étape indispensable du 
cycle naturel de la forêt, il conditionne ainsi la survie d’un écosystème forestier diversi!é et 
résilient. Malheureusement, et malgré les connaissances qui s’accumulent en la matière depuis 
plusieurs dizaines d’années, son volume et sa diversité sont toujours insu#sants dans les forêts 
wallonnes. Ce dossier a pour objectif de faire le point sur l’importance du bois mort en forêt, 
que ce soit dans les forêts à vocation de conservation ou de production.
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Forêt & Naturalité propose à travers ce dossier de faire le point sur les connaissances 
actuelles sur le bois mort et son rôle dans les écosystèmes forestiers. Ce dossier est 
conçu à destination des décideurs, des forestiers, propriétaires public ou privés, des 
praticiens, mais aussi des étudiants, des enseignants ou des citoyens qui cherchent 
une source d’information complète et structurée sur le sujet. Son ambition est de 
continuer à faire progresser le bois mort et, de manière plus générale, la naturalité en 
forêt, et à engager les autorités à prendre les mesures en ce sens pour bâtir ensemble 
une forêt plus résiliente.
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1. INTRODUCTION

Jadis, la présence de bois mort dans nos forêts aménagées était plutôt perçue comme 
un signe de mauvaise gestion et un gaspillage de ressources. Aujourd’hui, la dé-
monstration de sa valeur écologique et son rôle en faveur d’une forêt plus résiliente 
ne sont plus à faire. La perception du public à son égard a elle aussi bien évolué.

Ces dernières décennies, des centaines d’études ont en effet mis en lumière son rôle 
essentiel au sein des écosystèmes forestiers. Avoir de vieux arbres et du bois mort 
en forêt est même désormais devenu le signe d’une sylviculture progressiste et, qui 
plus est, une obligation légale depuis la révision du Code forestier wallon en 2008. 
L’époque où le bois mort était synonyme de désordre et de négligence est aujourd’hui 
révolue. 

Cependant, même si le bois mort est reconnu d’intérêt public, nos forêts en sont 
encore bien trop dépourvues. Affaibli par des siècles d’exploitation intensive et 
des décennies de gestion forestière zélée, il a presque disparu de nos forêts trop 
consciencieusement « nettoyées ». L’Europe ne compte quasiment plus guère de fo-
rêts inexploitées, et maints organismes liés au bois mort se sont raréfiés au point 
d’être menacés de disparition. 

Le bois mort correspond à la phase catabolique (en-
semble des réactions de dégradations moléculaires 
d’un organisme) dans les écosystèmes forestiers, elle 
est également à la source de régénération de l’écosys-
tème. La diversité animale et végétale associée au bois 
mort est au moins d’égale importance à celle de la 
phase anabolique de croissance. Il constitue un habitat 
nécessaire à la survie d’une multitude d’organismes, 
chacun ayant une niche écologique très précise, liée à 
des caractéristiques particulières de bois (essence, sta-
tut, stade de décomposition et taille). Des spécificités 
qui reflètent la complexité de l’écosystème des forêts 
naturelles et de ses processus avec lesquels ces orga-
nismes ont coévolué.   

Scientifiques et forestiers (ONF, 1998 ; Hatsch et al. 1999 ; Nageleisen, 2002 ; Vallauri 
et al., 2003 ; Emberger et al., 2016 ; Godefroid & Koedam, 2007) reconnaissent que le 
bois mort est une composante essentielle du bon fonctionnement de l’écosystème 
forestier :

1.  Le bois mort est un compartiment fonctionnel de l’écosystème forestier ga-
rant du stockage d’une énorme masse énergétique et du recyclage ininter-
rompu des nutriments dans l’écosystème (cycles géochimiques du sol), et par 
conséquent du maintien de la productivité de l’écosystème. 

2.  Le bois mort stocke de grandes quantités d’eau pendant son processus de dé-
composition ou participe plus tard au stockage de l’eau sous forme d’humus 
en augmentant la quantité de matière organique du sol.

3.  Le bois mort et ses micro-habitats facilitent la régénération naturelle des
arbres. Il forme également dans certaines conditions une barrière efficace 
contre la prédation des herbivores.

4.  Le bois mort est un réservoir d’auxiliaires qui luttent contre les ravageurs
primaires des forêts tant redoutés par les forestiers.

5.  Le bois mort participe à une stratégie efficace de séquestration du carbone.
Des forêts naturelles peu exploitées sont essentielles pour lutter contre les 
dérèglements climatiques.  

6.  Dans nos forêts tempérées, la biodiversité associée au bois mort est riche de
milliers d’espèces, dont de nombreuses espèces devenues très rares. Il est uti-
lisé pour se nourrir, se reproduire, se protéger ou hiberner. Il est en outre une 
source de micro-habitats variés indispensables pour des espèces aussi diverses 
que les rongeurs, les bryophytes, les plantes, les oiseaux, les chauves-souris, etc. 

www.foret-naturalite.be
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Pour relever le défi de rendre les forêts wallonnes plus résilientes, et pour répondre 
à nos obligations européennes (voir encadré), la Wallonie a encore beaucoup à faire. 
L’augmentation des espaces intégralement protégés, où les processus naturels fa-
çonnent rapidement la forêt pour lui rendre des capacités d’accueil optimales de la 
biodiversité, est une première étape. 

En dehors des espaces intégralement protégés, il faudra également adopter des me-
sures en faveur du bois mort. Toutefois, et malgré l’augmentation considérable des 
connaissances, il faut bien reconnaître la difficulté d’émettre des recommandations 
précises et valides pour garantir la survie de tous les groupes écologiques de la biodi-
versité forestière. Ceci ne doit cependant pas nous empêcher de définir une politique 
claire et ambitieuse. La perte de biodiversité, l’effondrement des peuplements suite 
aux dépérissements, les pertes de fertilité des sols forestiers font qu’aujourd’hui le 
bois mort est devenu un enjeu majeur et à part entière de la gestion forestière.

LE PACTE VERT EUROPÉEN NOUS ENGAGE À PLUS DE BOIS MORT EN FORÊT 
 
Le 22 juin 2022, avec son Pacte Vert, la Commission européenne a adopté le tout 
premier acte législatif qui vise explicitement la restauration de la nature en Eu-
rope, dans le but de réparer les 80 % d'habitats européens qui sont en mauvais 
état de conservation, et de ramener la nature dans tous les écosystèmes, depuis 
les forêts et les terres agricoles jusqu'aux écosystèmes marins, d'eau douce et 
urbains.

Dans les écosystèmes forestiers, les actions à mettre en place visent l’augmenta-
tion globale de la biodiversité et l’évolution positive de la connectivité forestière, 
du bois mort, de la part des forêts inéquiennes, des oiseaux des milieux fores-
tiers et des stocks de carbone organique. La priorité est donnée aux écosystèmes 
qui présentent le plus grand potentiel d'élimination et de stockage du carbone et 
de prévention ou de réduction des effets des catastrophes naturelles telles que 
les inondations. 

Cette nouvelle réglementation européenne s'appuie sur la législation existante, 
mais couvre tous les écosystèmes plutôt que de se limiter aux zones protégées 
dans le cadre de la directive « Habitats » et de Natura 2000. Les forêts sont haute-
ment concernées par ces objectifs. Il reste aujourd’hui à décliner ce plan d’action 
à l’échelle nationale et régionale. Cet instrument législatif est une opportunité 
pour restaurer la naturalité et la fonctionnalité des écosystèmes forestiers grâce 
notamment à la conservation du bois mort.

« Le danger est que la dégradation des forêts ne soit ni 
apparente, ni reconnue en tant que telle, et que la perte de 
biodiversité soit de plus en plus acceptée par les gestion-
naires des forêts et les autres décideurs » (Winter, 2012).

Le bois mort est la part la plus vivante de nos forêts !

www.foret-naturalite.be


2. ÉCOLOGIE FORESTIÈRE  :
RÔLE ET FORMATION DU BOIS MORT

2.1. Disponibilité du bois mort dans le temps
et l’espace

En conditions naturelles, ce sont les jeunes peuple-
ments et les petits bois qui ont le taux de mortalité 
annuel le plus élevé (voir tableau 1), ceci du fait de la 
concurrence forte pour la lumière et les éléments nu-
tritifs à laquelle ils sont exposés (Lachat et al., 2019). 
Pour les arbres de plus grand diamètre, c’est le proces-
sus de sénescence qui est généralement à la base de la 
disponibilité du bois mort. 

Les forêts feuillues naturelles connaissent un régime 
des microtrouées, produites suite à la chute d’un arbre, 
une des perturbations naturelles les plus fréquentes. 
Sous ce régime, la mort d’un arbre ou d’un petit groupe 
d’arbres crée des trouées touchant environ 1 % de la su-
perficie d’un massif par année (Runkle, 1982). Le recru-
tement de bois mort est, par conséquent, assez continu 
dans le temps, tout comme la représentativité de tous 
les stades de décomposition. Ainsi, même en l’absence 
de perturbations de plus forte intensité, les vieilles 
forêts feuillues peuvent maintenir une disponibilité 
de bois mort présentant peu de grands écarts dans le 
temps. 

Des perturbations de plus grande ampleur engendrent 
également par intermittence des pics de recrutement 
de grandes quantités de bois mort  (par exemple lors 
de tempêtes, de sécheresses, ou de pullulations de sco-
lytes suite à ces événements). Les chablis partiels, sur 
de petites superficies, peuvent être fréquents, tandis 
que les chablis couvrant de grandes superficies sont 
beaucoup plus rares. Les chablis produisent surtout du 
bois mort au sol, ils s’accompagnent fréquemment de 
volis ou de chandelles brisées à différentes hauteurs. Microtrouée créée par le bris d’un arbre en forêt de Białowieża (Pologne) © Forêt & Naturalité

Une grande quantité de bois mort frais est donc ren-
due disponible. À moyen terme, les bois morts sur pied 
tombent et contribuent à la banque de bois mort au sol. 
Les arbres survivants, mais déstabilisés, permettront 
un recrutement de bois mort décalé dans le temps. Au 

cours de son développement, un peuplement connaîtra 
donc une succession de vagues de recrutement de bois 
mort de plus ou moins grande amplitude, avec au sein 
d’un même peuplement, du bois mort de taille, de sta-
tut et de degré de décompositions divers.
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En l’absence d’événement particulier, le bois mort ap-
paraît très lentement ; la formation de volumes im-
portants prend donc du temps. Les aléas climatiques et 
biologiques sont donc des opportunités à saisir pour re-
capitaliser un stock de bois mort qui met beaucoup de 
temps à se reconstituer (voir Forêt  & Naturalité, 2020). 

Dans les forêts naturelles, le bois mort représente en 
moyenne de 5 à 30 % du volume de bois sur pied (Val-
lauri et al., 2003).

Taux de mortalité par classe de diamètre 
(à hauteur de poitrine)

Essence Altitude (m) Perturbation <20 cm 20-40 cm >40 cm Moyenne

Hêtre <1000 Non 3,8	% 0,4	% 0,2% 1,4%

Epicéa <1000 Non 2,6% 0,7% 0,4% 1,1%

>1000 Non 1,6% 0,8% 0,6% 0,9%

Oui 2,4% 3,2% 3,9% 3,1%

Chandelle © Forêt & NaturalitéChablis © Forêt & Naturalité

Tableau 1 : Taux annuels de mortalité (% des arbres vivants) du hêtre et de l’épicéa selon les classes de 
diamètre, dans 11 réserves forestières naturelles de Suisse (Lachat et al., 2019) (Perturbation = tempêtes ou 
pullulation de scolytes).

Volis © Forêt & Naturalité

www.foret-naturalite.be


Forêt & Naturalité  |  www.foret-naturalite.be  |  Décembre 2022  |  9

Dans les forêts exploitées, la mortalité naturelle est 
plus faible, une importante proportion des arbres 
morts est évacuée lors des récoltes, et les ressources 
potentielles souvent éliminées. Dans les jeunes peu-
plements, la sélection des arbres par dépressages et 
éclaircies ne permet pas de laisser subvenir la morta-
lité naturelle des jeunes tiges. Dans les peuplements 
plus âgés, les arbres dépérissants de gros diamètres 
sont évacués pour valoriser au maximum les produits 
forestiers. 

Les résidus de coupes peuvent cependant fournir des 
volumes significatifs de bois mort : souches, branches, 
parties de houppier ou de tronc non valorisés. Depuis 
quelques décennies, ceux-ci n’étaient généralement 
plus valorisés. Mais récemment toutefois, ils dimi-
nuent à nouveau du fait de la demande en bois énergie 
et des possibilités de valorisation (voir page 69).

Vu les cycles sylvicoles raccourcis, les chutes d’arbres, 
volis ou chablis de faible ampleur sont également qua-
siment inexistants. Des chablis de plus grande ampleur 
peuvent néanmoins survenir lors d’événements clima-
tiques extrêmes ; mais dans ce cas, les arbres touchés 
sont généralement évacués au plus vite pour « raisons 
sanitaires » ou « sécuritaires », voire d’empressement 
à replanter (Forêt  & Naturalité, 2020). 

Le recrutement du bois mort est donc rendu difficile et 
son volume est insuffisant. En 2014, tous peuplements 
confondus, le volume de bois mort en forêt wallonne 
représentait à peine 4% du volume total de bois vivant 
(EEW, 2022). 

En plus de la rareté du bois mort en forêt gérée, sa dis-
tribution spatiale est fortement fragmentée et disconti-
nue. Les forêts qui comportent un volume élevé sont 
surtout situées dans des zones peu productives et/ou 
peu accessibles aux engins mécanisés d’exploitation, 
notamment en pente ou sur stations pauvres. Cette 
fragmentation constitue un handicap majeur pour de 
nombreuses espèces peu mobiles (Vallauri et al., 2003). 
La spécialisation écologique, souvent accompagnée 
d’une faible densité de population, rend les espèces 
saproxyliques particulièrement vulnérables (Jönsson 
et al., 2008) (voir pages 19-33).

2.2. La formation du bois mort

La décomposition du bois commence juste après la 
mort de l’arbre (ou partie de celui-ci). Les insectes, 
champignons, bactéries et autres organismes intera-
gissent alors de manières concomitantes. Le processus 
de décomposition comporte divers stades, depuis le 
bois ferme des arbres morts récemment jusqu’au bois 
vermoulu friable qui ne se différencie presque plus du 
sol organique. On distingue trois phases de décomposi-
tion du bois (WSL, 2022) : 

1.  La phase de colonisation du bois frais
Les insectes et champignons pionniers pénètrent 
à l’intérieur d’arbres qui viennent de dépérir. Il 
s’agit d’espèces qui s’alimentent de l’écorce ou 
de l’aubier d’essences spécifiques. On les appelle 
aussi espèces saproxyliques ou xylophages. Côté 
insectes, ce sont principalement des coléoptères 

scolytes (Scolytidae), longicornes (Cerambycidae) 
ou buprestes (Buprestidae), mais également des 
hyménoptères comme les sirex (Siricidae). Le bois 
étant un aliment peu nourrissant, le développe-
ment larvaire des coléoptères et des sirex dure 
souvent plusieurs années, parfois avec l’assistan-
ce de champignons symbiotiques et/ou parasites. 
Les espèces d’insectes pionniers détachent les 
premières couches de l’écorce du bois ou forent 
des galeries dans le bois, ils ouvrent ainsi le pas-
sage à d’autres insectes et à des champignons. 
La matière transformée (sciure, déjections) sera 
plus facile à assimiler pour les organismes qui 
leur succéderont. Les insectes attirent les pics 
dont les trous favorisent aussi l’introduction des 
spores. Certains champignons endophytes, qui 
étaient déjà présents dans le bois, mais en dor-
mance, entament leur réveil. La décomposition 
microbienne du bois débute déjà durant cette 
phase qui dure environ deux ans. 

2.  La phase de décomposition proprement dite
Le bois commence à se décomposer, les ra-
meaux et les branches tombent, l’écorce se dé-
tache complètement du tronc. Les champignons 
saprotrophes et les bactéries commencent leur 
tâche. La palette des espèces d’insectes présents 
se modifie. Parmi ces insectes, certains sont tri-
butaires de la présence de galeries, certains ont 
besoin de bois partiellement décomposé, d’autres 
sont des prédateurs qui s’alimentent des xylo-
phages primaires ou d’autres encore vivent de 
champignons. Ces groupes d’insectes sont appe-
lés xylophages secondaires : ce sont, par exemple, 
les lucanes (Lucanidae), les ténébrions (Tenebrio-
nidae) et les taupins (Elateridae). Cette phase de 
décomposition dure entre 10 et 20 ans.

Les forêts sans intervention humaine peuvent renfermer jusqu’à 200 m3 
de bois mort par hectare et représenter alors presque la moitié 

du volume total de bois. 

www.foret-naturalite.be
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Enchevêtrement de bois mort © Forêt & Naturalité 
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3.  La phase d’humification
Le bois se désagrège et devient partie inté-
grante du sol. Le substrat contient une grande 
part de déjections des colonisateurs qui se sont 
succédé jusqu’alors. Aux côtés des xylophages 
secondaires encore présents, une multitude 
d’arthropodes vivent dans le bois décomposé, 
notamment des larves de diptères, des collem-
boles et des acariens. Les véritables organismes 
du sol (divers lombrics, gastéropodes, cloportes, 
scolopendres, nématodes) s’introduisent dans le 
bois en décomposition. Ces organismes broient 
les particules qui deviennent alors accessibles 
aux micro-organismes. La plupart d’entre eux 
dépendent des xylophages tertiaires, c’est-à-dire 
des champignons et des bactéries. Ce sont sur-
tout les champignons qui achèvent la décom-
position de la cellulose et de la lignine, entre 
autres, et qui transforment le bois décomposé 
en humus. Certaines espèces de diptères peuvent 
aussi accomplir cette tâche.

La rapidité de ce processus dépend de l’essence (voir ta-
bleau 2), de l’humidité de l’air, de l’exposition au vent et 
au soleil. Cette décomposition est d’autant plus rapide 
que le diamètre du bois est petit et que l’endroit où croît 
l’arbre est chaud et humide. Elle est également accé-
lérée par le contact avec le sol, ce qui explique que les 
arbres morts sur pied (les résineux en particulier) se 
décomposent plus lentement.

Au cours de ce processus, la masse du bois mort di-
minue et ses caractéristiques évoluent. En conditions 
naturelles, une part considérable du bois mort est pré-
sente sous forme de bois pourri ou en décomposition 
avancée. 

Vitesse de décomposition Essences

Très rapide Bouleau, hêtre, frêne, tilleul, peuplier

Rapide Sapin, épicéa

Moyennement rapide Pin, mélèze, douglas

Lente à très lente If, chêne, châtaignier, merisier

Tableau 2 : Vitesse de décomposition des essences (Lachat et al., 2019)

Figure 1 - Représentation schématique de la dynamique du bois mort. La mortalité naturelle des arbres, due 
par exemple à la concurrence, aux tempêtes, aux scolytes et à la vieillesse (a), l’exploitation forestière (b), et 
le dépérissement de parties d’arbres (c), créent du bois mort. Ce bois mort se décompose au fil du temps et les 
conditions de vie évoluent sans cesse. D’où des stades de succession caractéristiques avec des communautés 
diversifiées (Lachat et al, 2019).
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 2.3. A chacun son rôle  : la diversité des agents
de décomposition
 
Les organismes saproxyliques possèdent des outils mé-
caniques et chimiques différents pour décomposer le 
bois (Emberger et al., 2016). Alors que certains sont bien 
équipés pour l’attaquer physiquement, d’autres sont 
davantage performants pour le digérer chimiquement 
grâce à des complexes enzymatiques diversifiés. Il existe 
donc une forte complémentarité entre les différents 

organismes saproxyliques vis-à-vis de la décomposition 
du bois. Une diversité importante d’organismes saproxy-
liques en forêt est donc indispensable pour parvenir à la 
dégradation complète du bois dans toutes les situations.

Les interactions entre certaines espèces jouent aussi un 
rôle dans les processus de décomposition du bois mort. 

Ainsi, la présence de certains mycéliums fongiques 
affecte la composition en espèces des coléoptères 
saproxyliques attirés par le bois mort (Johansson et al. 
2006 ; Schigel, 2009). Ces deux groupes d’organismes, 
invertébrés et champignons, sont étroitement liés lors 
des processus de dégradation du bois mort et évoluent 
en fonction des espèces présentes.

Epicéa scolyté marqué par l’administration forstière en Pologne © Forêt & Naturalité
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3. BIODIVERSITÉ DES FORÊTS ET MONDE
VIVANT DES BOIS MORTS

3.1. État des forêts et de leur biodiversité 

Les forêts sont, sous toutes les latitudes, les milieux qui 
présentent la plus grande diversité biologique. Cette 
diversité biologique est fortement menacée à l’échelle 
mondiale par l’exploitation et la déforestation massive 
pour l’agriculture, les changements climatiques, et 
bien d’autres menaces encore. Sous nos latitudes, des 
siècles d’exploitation intensive ont pratiquement fait 
disparaître les forêts naturelles et porté atteinte à leur 
diversité. Les deniers témoins de forêts très naturelles, 
comme la forêt de Białowieża en Pologne, nous rap-
pellent l’incroyable et méconnue biodiversité qui leur 
est associée (Foret & Naturalité, 2016).    

La Wallonie ne fait pas exception à la règle, les forêts 
ont connu une exploitation intensive qui a culmi-
né au milieu du XIXe siècle. La majorité des surfaces 
peuplées d’arbres à l’époque était constituée de tail-
lis, et il n’y subsistait plus que quelques rares futaies 
subnaturelles, souvent propriétés du clergé, du roi ou 
de riches notables. À partir de cette date, l’utilisation 
de combustibles fossiles fait redescendre la pression 
d’exploitation sur les forêts. Mais c’est au même mo-
ment que débute la conversion de vastes surfaces de 
forêts naturelles en plantations d’espèces exotiques, ce 
qui marque également l’avènement d’une sylviculture 
technicienne et hygiéniste qui va mener la vie dure aux 
essences secondaires, aux arbres moins conformes à 
l’exploitation industrielle, aux « parasites », et bien sûr 
au bois mort…  

Depuis la fin du XIXe siècle, la surface « forestière » a 
considérablement augmenté en Wallonie : plus 21 % 
entre 1895 et 1981 et plus 4 % entre 1981 et 2012 (EEW, 
2022).  L’augmentation de la superficie forestière wal-
lonne depuis 1981 est essentiellement due à des sur-
faces non productives comme les zones de stockage, 
les gagnages, les coupe-feux, les voiries forestières, 
les étangs, les terrains dits incultes, les landes et les 
fagnes (EEW, 2022) ; la surface couverte d’arbres a en 
réalité diminué de 3 % entre 1981 et 2012 (voir tableau 3). 
L’augmentation de la superficie forestière n’est pas né-
cessairement couplée à une continuité fonctionnelle 
de l’écosystème. En effet, les différences écologiques 
et fonctionnelles entre forêts anciennes subnaturelles 
et plantations d’arbres, plus encore sur terres défri-
chées, sont nombreuses. Cette continuité fonctionnelle 

sous-entend non seulement une continuité de l’état 
boisé (ancienneté de la forêt), mais aussi la présence 
continue de compartiments écologiques indispen-
sables à certaines espèces. C’est notamment le cas du 
bois mort.

Si l’on considère que l’état des forêts wallonnes et de leur 
biodiversité s’améliore quelque peu ces dernières décen-
nies (EEW, 2022), il n’en reste pas moins que de nom-
breuses espèces strictement forestières sont toujours 
fortement menacées, et que nombreuses sont celles déjà 
éteintes. C’est particulièrement le cas de celles qui dé-
pendent des phases finales de la dynamique forestière 
où l’on retrouve les très vieux arbres et quantité de bois 
mort à un stade de décomposition avancé. 

Superficie (x 1.000 ha)

Année Futaie résineuse Futaie feuillue Taillis sous futaie Taillis Total

1895 56,0 41,0 193,0 106,0 396,0

1929 136,0 48,0 166,0 85,0 435,0

1950 173,0 71,0 150,0 79,0 473,0

1981*** 246,1 111,1 100,0 36,9 494,0

2001*** 223,3 143,4 98,5 14,4 479,5

2012*** 205,3 136,6 120,7 14,8 477,5

Tableau 3 : Superficie* des différents régimes sylvicoles** de la forêt productive en Wallonie (** Tous types 
de propriétaires confondus ; *** Les années 1981, 2001 et 2012 constituent les années centrales des différents 
inventaires forestiers de Wallonie) (EEW, 2022).
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Tableau 4 : Richesse spécifique de différents groupes d’organismes en Suisse avec indication 
du nombre total d’espèces, du nombre d’espèces saproxyliques par groupe et du nombre 
d’espèces prioritaires au niveau national parmi les saproxyliques (Lachat et al., 2019).

Coccinelles à sept points (Coccinella septempunctata) cherchant abri dans un polypore en décomposition 
© Peggy Schillemans

3.2. Une infinie variété de bois mort et de niches écologiques

Le bois mort est un habitat dynamique dont les caractéristiques physiques et 
chimiques évoluent au cours du temps. Sous le terme de « bois mort » se cache en ré-
alité une infinité d’éléments ligneux très divers : des arbres entiers ou non, sur pied 
ou couchés, des branches dispersées ou d’autres parties sénescentes, mais aussi des 
couronnes racinaires, des souches, etc. À cela, il faut ajouter le diamètre, l’essence, 
l’exposition, la strate où il se trouve, son état physiologique, son stade de décomposi-
tion, et l’architecture interne de ses tissus. Sous ses diverses formes, qui ne cessent 
d’évoluer au fil de sa décomposition, le bois mort offre un nombre incalculable de 
niches écologiques ; et un nombre tout aussi important d’organismes spécialisés s’y 
est adapté (voir tableau 4). La spécialisation des cortèges d’espèces saproxyliques en-
vers les différents types de substrats de bois morts est très importante. 

Au cours des 3 phases de décomposition (voir page 9), 3 guildes d’espèces saproxy-
liques se succèdent : invasion du bois mort frais par les saproxyliques primaires lors 
la phase de colonisation ; ceux-ci sont rejoints par les saproxyliques secondaires dans 
la phase de décomposition ; les saproxyliques sont progressivement remplacés par 
des organismes de la faune du sol lors de la phase d’humification (Stokland et al., 
2012 in Lachat et al., 2013). 

Groupe Nombre total
d'espèces

Espèces
saproxyliques

Espèces saproxy-
liques prioritaires 
au niveau national

champignons 7526 2750	(37%) 256	(9%)

coléoptères 6229 1743	(28%) 94	(5%)	*

lichens 1795 157	(9%) 47	(30%)	**

mousses 1093 32	(3%) 8	(25%)

oiseaux 217 30	(14%) 8	(25%)

chauves-souris 30 23	(77%) 13	(57%)

*		 seulement	quatre	familles	de	coléoptères	prises	en	considération	(Buprestidae,	Cerambycidae,	Lucani	dae,		
	 Cetoniidae)
**		y	compris	proposition	pour	les	lichens	lignicoles
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Tableau 5 : Caractéristiques des arbres morts et utilisateurs associés (inspiré et modifié d’après Angers 2009)

Statut Type de bois mort Utilisateurs

Arbre vivant dépérissant

Vieil arbre présentant des cavités 
naturelles

Utilisateurs de cavités (oiseaux 
non-excavateurs, petits mam-
mifères, chauves-souris

Parties mortes d’arbres vivants Insectes xylophages, oiseaux se 
nourrissant de ces insectes

Arbre mort debout

Récemment mort présentant en-
core des branches et des ramilles

Perchoirs pour oiseaux (chasse, 
surveillance,	chant),	sites	de	nidifi-
cation pour oiseaux et petits mam-
mifères ; insectes se nourrissant du 
phloème et leurs prédateurs

Dont l’écorce se soulève
Site	de	nidification	pour	certains	
oiseaux et site de repos pour 
chauves-souris

À divers stades de dégradation

Champignons, lichens, invertébrés, 
excavateurs de cavités, utilisateurs 
secondaires de cavités (oiseaux, 
petits	mammifères)

Débris ligneux au sol

Arbre mort récemment tombé 
possédant encore écorce, 
branches et ramilles

Champignons et insectes coloni-
sateurs primaires ainsi que leurs 
prédateurs

Débris ligneux à divers stades 
de décomposition

Champignons et insectes asso-
ciés au stade de décomposition, 
oiseaux qui s’en nourrissent

Débris ligneux présentant des 
cavités ou formant un abri Petits et gros mammifères, oiseaux

Débris bien décomposés

Substrat de germination et d’éta-
blissement pour certaines espèces 
ligneuses, herbacées et hépa-
tiques; site de ponte pour certains 
insectes; abri et site de ponte pour 
certains amphibiens et reptiles

Débris ligneux dans l’eau Tronc ou branche dans l’eau

Ancrage pour les algues, site de 
ponte pour certains poissons, 
ressources pour les organismes 
benthiques

Afin de maintenir leurs populations, les espèces liées 
au bois mort doivent donc être capables de coloniser 
de nouveaux habitats adaptés, et ce au bon moment. 
Selon leur écologie, les différentes espèces devront 
trouver un nouvel habitat au bout de quelques mois 
(notamment les espèces liées au bois mort frais ou de 
petites branches) alors que d’autres espèces peuvent 
maintenir leur population dans un même arbre à cavi-
té ou à terreau pendant plusieurs années - c’est le cas 
par exemple du pique prune (Osmoderma eremita), du 
lucane cerf-volant (Lucanus cervus) ou de certains pics. 
La capacité de survie des espèces saproxyliques dé-
pend donc non seulement de la quantité de bois mort 
à disposition, mais également de sa qualité (Lachat et 
al., 2013). 

Mâle de lucane cerf-volant (Lucanus cervus) © Marc Paquay

Ce n’est donc pas seulement le volume total de bois 
mort qui compte, mais aussi la diversité des sources et 
sortes de bois mort (voir figure 2). En raison de la diver-
sité de niches écologiques créées, il n’est pas possible 
de substituer à une faible quantité de gros bois mort 
au sol une grande quantité de petit bois mort pour un 
même volume donné. Chaque type de bois mort a sa 
propre composition en espèces (Brin et al., 2011). À un 
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momendonné, si la densité d’habitat potentiel est trop 
faible en raison d’une quantité insuffisante de bois 
mort à un certain stade de décomposition, le taux de 
reproduction d’une espèce peut être insuffisant et me-
ner à une extinction locale.

La présence de chandelles et de grosses pièces de bois 
mort, particulièrement favorables à la biodiversité, 
restent les maillons faibles en forêt exploitée. Le bois 
mort de gros calibre a rapidement été ciblé comme 
ayant une importance majeure dans les écosystèmes 
forestiers (Harmon et al., 1986). Parmi tous les types de 

Les grandes cavités sont essentielles pour de nombreuses espèces : nidification de chouette hulotte (Strix aluco) dans un veiux saule 
© Marc Mossay

Figure 2 : Une spécialisation des espèces saproxyliques en fonction des dimensions et stades de décomposition du bois (Emberger et al., 2018)
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bois mort, c’est celui qui est naturellement le moins 
abondant et le plus sensible à l’aménagement fores-
tier. C’est le seul qui peut servir aux grands vertébrés. 
Les insectes xylophages pondent aussi préférentielle-
ment dans les arbres morts sur pied de gros diamètre 
et l’on trouve une plus grande diversité d’espèces de 
plantes vasculaires et fongiques dans les sites où les 
débris ligneux de gros calibre sont abondants.

Si de nombreuses espèces sont inféodées aux stades 
vieillissants des peuplements, c’est en lien notamment 
avec la présence de gros arbres souvent porteurs de « 
micro-habitats » dont la plupart ont un lien avec le bois 
mort (fissures, cavités à terreau, champignons ligni-
coles, écorce décollée, coulée de sève...) (Gosselin et al., 
2010) (voir figure 3). 

Les menus bois et les souches ont néanmoins aussi 
leur rôle à jouer dans la capacité d’accueil de la bio-
diversité (Landmann & Nivet, 2014 ; Michaels, 2018 in 
Bouget et al., 2020). Certains insectes sont spécialisés 
dans les petits bois morts ensoleillés, et les menus bois 
abritent une part importante des cortèges d’ascomy-
cètes. Les tas de branchages fournissent en outre le gîte 
et le couvert à d’autres espèces : abri pour rongeurs et 
amphibiens, hivernage d’insectes du sol, aire de chasse 
de mammifères carnivores, perchoirs et sites de nidi-
fication d’oiseaux. 

Les souches, quant à elles, se décomposent lentement et 
constituent, dans un contexte forestier pauvre en gros 
bois mort, un habitat de substitution pour certains or-
ganismes saproxyliques. Dans les jeunes peuplements 
gérés intensivement, elles constituent l’essentiel des 
grosses pièces de bois mort et assurent partiellement 
la continuité d’habitat dans l’espace et dans le temps 
(Ranius et al., 2018).

Les gros troncs creux sont des habitats devenus très rares © Peggy Schillemans

L’INFLUENCE DU DIAMÈTRE DES ARBRES MORTS SUR LA DIVERSITÉ BIOLOGIQUE 

L’épaisseur de l’écorce étant structurellement différente sur des arbres âgés et sur des arbres plus jeunes, ainsi 
que le rapport surface/volume (les gros bois ont un rapport surface/volume inférieur par rapport aux petits 
bois), ces facteurs ont une influence sur l’humidité et la température du bois en décomposition et sur le cor-
tège d’espèces qui les utilise. Le bois mort de gros diamètre est généralement plus hétérogène, avec des sites 
et stades de décomposition au sein de la même pièce ; il offre davantage de niches écologiques en différents 
micro-habitats. 
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Souche en décomposition © Peggy Schillemans
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3.3. Groupes biologiques liés au bois mort

On appelle les espèces qui dépendant directement du 
bois mort des organismes « saproxyliques », elles dé-
pendent pendant une partie de leur cycle de vie du bois 
mort ou mourant, debout ou à terre, ou de champi-
gnons du bois, ou de la présence d’autres organismes 
saproxyliques (Speight, 1989). On estime qu’un quart (20 
à 25 %) des espèces forestières sont des espèces « stric-
tement saproxyliques » (Nivet et al., 2012 ; Bütler 2006) 
(voir tableau 4). Celles-ci comprennent des champi-
gnons, des mousses, des lichens, des insectes et autres 
invertébrés, mais également certains petits vertébrés, 
des oiseaux, des chauves-souris… En Suisse, on a ain-
si dénombré près de 1700 coléoptères et 2700 champi-
gnons inféodés au bois mort (Bütler et al. 2013). 

CHAMPIGNONS LIGNIVORES

Les champignons ne sont pas capables d’effectuer la 
photosynthèse et sont dépendants de sources de car-
bone élaboré par des animaux ou végétaux : on dit qu’ils 
sont « hétérotrophes ». Dans le cas des champignons 
lignivores, le mycélium vit de la dégradation du bois. 

Certains champignons lignivores se nourrissent aux 
dépens des tissus vivants de l’arbre : ils sont « para-
sites » ; on les nomme « primaires », car ils s’installent 
sur des arbres encore vivants. Ces champignons sont 
d’importants initiateurs de bois mort en créant des 
stress physiologiques qui vont entraîner la mort des 
arbres. 

D’autres champignons lignivores prélèvent leurs molé-
cules carbonées au sein d’organismes ou de tissus morts : 
ils sont « saprophytes » (« qui décomposent la matière 
organique morte »), dits « secondaires », car présents uni-
quement sur bois dépérissant ou mort. Ces champignons 
sont les agents principaux du recyclage de la matière or-
ganique morte au sein des écosystèmes forestiers. 

Hormis les espèces parasites et saprophytes, il faut 
nommer un troisième groupe fonctionnel de cham-
pignons : les champignons « symbiotiques », tels que 
les champignons « mycorhiziens » et les champignons 
« lichenophiles ». Ceux-ci ont développé des straté-

Figure 3 : (a) Seuls les plus gros arbres portent beaucoup de dendromicrohabitats. Moyennes avec erreur standard; toutes les différences entre classes sont significatives, à 
l’exception des classes « 3 » et « au moins 4 » (D’après Bütler et Lachat, 2009 in Bütler et al., 2020) (b) Plus les arbres sont gros, moins il faut en garder dans le peuplement pour 
conserver la diversité des types de dendromicrohabitats. dhp: diamètre à hauteur de poitrine (D’après Larrieu et al., 2014 et modifié par Bütler et al., 2020).
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gies de coévolution pour trouver leurs ressources en 
sucre : soit avec des végétaux et leurs racines dans le 
cas des mycorhizes, soit avec des algues dans le cas 
des lichens. Ces champignons symbiotiques ne sont 
pas dépendants du bois mort, à l’exception de certaines 
espèces lichénophiles qui recherchent les troncs et 
branches écorcées (voir pages 33-34).

La colonisation des arbres par les champignons li-
gnivores pionniers se heurte aux défenses naturelles 
des arbres. Les tissus subéreux de l’écorce constituent 
un obstacle infranchissable pour ces organismes ; 
seules des blessures dans cette couche protectrice per-
mettent leur installation. La réussite de l’installation 
du champignon n’est en outre pas systématique : elle 

ne réussit que si les systèmes de défense de l’arbre 
sont déficients. 

Parmi les communautés de champignons décompo-
seurs, les espèces pionnières jouent un rôle important. 
Des scientifiques ont démontré que la diversité en es-
pèces pionnières est un élément clé dans la conserva-
tion des champignons décomposeurs du bois mort en 
forêt (Mathieu, 2012). Les décomposeurs primaires ont 
une influence sur l’établissement et la diversité des 
champignons arrivant à des stades suivants de la suc-
cession (Jonsson et al., 2008). 

Les « polypores » (groupe morphologique de champi-
gnons à hyménophores tubulaires débouchant sur des 
pores) sont des organismes pionniers, capables de dé-
composer le bois en matière assimilable par d’autres 
êtres vivants. Ils sont ainsi les précurseurs de l’instal-
lation de générations successives de champignons et 
d’insectes (Rivoire, 2010). 

Ils ne sont toutefois pas les seuls à coloniser du bois 
mort ou dépérissant « frais » :  les Pluteus, Gymnopilus, 
Pleurotus, Collybia, Ramaria, Bulgaria, Sparassis, Panel-
lus, Chlorociboria ont également cette capacité. Toutes 
ces espèces possèdent un terrain d’action déterminé 
selon le calibre de bois (petit, moyen, gros), sa position 
spatiale (bois sur pied, au sol ou enfoui) et bien sur la 
nature même des essences ciblées (Pichard, 2015).

Au fur et à mesure de la progression de la dégradation 
du bois, le renouvellement des communautés fon-
giques évolue parallèlement avec les propriétés phy-
siques et chimiques du bois. Les premières espèces pré-
sentes sont remplacées par d’autres, plus adaptées au 
substrat (Rajala et al., 2012). Le rôle des décomposeurs 
primaires est donc essentiel tant dans le processus de 
décomposition du bois que dans la structure des com-
munautés saproxyliques (Kebli, 2012). 

Polypore sur bopis dépérissant © Peggy Schillemans
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Polypores sur vieux hêtres © Forêt & Naturalité

LES CHAMPIGNONS LIGNIVORES ET LEURS ENZYMES

Les champignons lignivores sont les seuls organismes vi-
vants dotés d’enzymes susceptibles de s’attaquer aux ma-
tières ligneuses et cellulosiques. Ces micro-organismes sont 
capables de dégrader les composants récalcitrants du bois 
tels que la lignine, la cellulose et les hémicelluloses. Ce sont 
principalement des champignons du groupe des basidiomy-
cètes. Seuls quelques ascomycètes comme les xylaires (Xy-
laria spp.) ou les ustulines (Ustulina spp.) sont capables de 
dégrader le bois. 

Selon les capacités à dégrader l’un ou l’autre de ces compo-
sants grâce à leurs puissantes enzymes, on distingue quatre 
catégories de champignons lignivores : les moisissures de 
surface et les colorations de l’aubier, les champignons de la 
pourriture brune, les champignons de la pourriture molle 
(ou alvéolaire) et les champignons de la pourriture blanche 
(ou fibreuse). 

Les champignons de la pourriture blanche sont les plus fré-
quents (> 90 % en forêt boréale d’après Kebli, 2012) et sont 
capables de dégrader la lignine, la cellulose et les hémicel-
luloses. Les pourritures blanches, que l’on retrouve souvent 
chez les feuillus, sont plus destructrices, car elles s’attaquent 
à tous les composants du bois. Ces champignons, principa-
lement du groupe des Aphyllophorales, sont les rares orga-
nismes à savoir dégrader la lignine, une macromolécule 
très complexe et très dure à craquer.
 
Les pourritures brunes (ou cubiques) se trouvent principale-
ment les essences résineuses à bois tendres. Ce type de pour-
riture s’attaque uniquement à la cellulose et aux hémicellu-
loses et laisse la lignine quasiment intacte. Le bois devient 
alors rouge et se fragmente en petits polyèdres réguliers très 
stables qui constituent ce qu’on appelle de la pourriture rouge 
cubique. La coloration brun-rouge provient de la lignine, com-
posé foncé du bois, qui a résisté aux champignons. 
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Les forêts les plus diversifiées en décomposeurs pri-
maires ont un taux de décomposition plus élevé (Fuka-
mi et al., 2010). Grâce aux champignons saproxyliques, 
tous les éléments constitutifs du bois mort, qu’il soit 
sur pied, au sol, enfoui ou sous forme de souches, fi-
nissent par être dégradés et remis en circulation (Pi-
chard, 2015). En leur absence, la minéralisation com-
plète du bois mort, déjà lente, prendrait un temps 
infini susceptible d’entraîner un appauvrissement pro-
gressif su sol nourricier. Les espèces saproxyliques de 
manière générale sont de bons indicateurs de l’apport 
en nutriments dans les sols (voir pages 41-42).

Des espèces variées d’insectes utilisent, de diverses 
manières, les champignons comme source de nourri-
ture : rongeant ou creusant les carpophores, dévorant 
ou suçant les filaments mycéliens ou les spores (Cou-
tin, 2005). Les espèces liées aux carpophores sont par 
exemple des collemboles ou des coléoptères érotylidés 
(Erotilidae), mycétophagidés (Mycetophagidae, en par-
ticulier le genre Mycetophagus), des staphylins (Sta-
phylinidae) et des ténébrions (Tenebrionidae). 

Les champignons lignivores ont tendance à se raréfier 
en raison de pratiques sylvicoles raccourcissant les cy-
cles de production sans laisser les arbres atteindre le 
stade de maturité biologique dont ils sont dépendants 
(Penttilä et al., 2004, Junninen et al., 2006). 

COLÉOPTÈRES SAPROXYLIQUES

Parmi les espèces saproxyliques, les insectes consti-
tuent le groupe le plus abondant et le plus diversifié, 
surtout des diptères et des coléoptères. Près de 10 % des 
coléoptères forestiers seraient des espèces saproxy-
liques (soit environ 2.000 espèces pour la France) (Bou-
get et al., 2005). À cette diversité taxonomique, s’ajoute 
une grande diversité écologique. Les prédateurs af-
fectionnent l’écorce des arbres, les xylophages le bois 

Tableau 6 : Typologie des groupes écologiques d’insectes saproxyliques consommateurs de matière ligneuse, 
en fonction de l’état et de la nature des tissus hôtes (Bouget et al., 2005)

vivant ou le bois mort intègre, les saproxylophages le 
bois mort pourri ou carié. Les cavités (associées aux 
nids de fourmis ou de vertébrés), les sporophores de 
champignons ou encore les écoulements de sève sont 
autant de micro-habitats liés au bois morts où se re-
trouvent bon nombre d’insectes saproxyliques.
 
En forêt de plaine, 46 % des espèces de coléoptères 
saproxyliques sont dépendantes de bois en décomposi-
tion, 12 % du bois très fortement décomposé, 12 % ne se 
développent que dans des cavités à terreau et 13 % uni-
quement dans des champignons lignicoles (Sanchez et 
al., 2018). Ce sont les forêts feuillues de plaine où l’on 
retrouve des bois de grosses dimensions qui abritent le 
plus de coléoptères saproxyliques menacés.

Des volumes de bois morts de petites ou de grandes 
dimensions abritent des faunes de coléoptères très 
différentes (Stokland et al., 2012). Chaque espèce a ses 
exigences propres quant au diamètre minimal du bois 
nécessaire au développement de ses larves. Si le bois 
mort de faible diamètre (<15 cm), souvent assez abon-
dant en forêt, suffit pour le développement du quart 

des espèces de coléoptères saproxyliques embléma-
tiques, les trois quarts restants sont tributaires de bois 
de gros diamètre, et un dixième nécessitant même des 
diamètres supérieurs à 60 cm (Sanchez et al., 2018). Le 
bois mort de taille intermédiaire (de 50 à 70 cm de cir-
conférence) abrite plus d’espèces et plus d’individus de 
coléoptères que des bois de plus petites ou plus grandes 
tailles (Kappes & Topp, 2004). 

Les exigences écologiques de coléoptères saproxyliques 
doivent donc être prises en considération à des échelles 
spatiales et temporelles multiples. La création de zones 
protégées en forêt possédant encore une faune saproxy-
lique variée aide à la stabilisation de populations de 
certaines espèces menacées, mais ne suffit pas à assu-
rer leur dispersion (Speight, 1989). Une trame de vieux 
bois et d’arbres morts est indispensable (voir pages 
48-53). De surcroît, les adultes de coléoptères saproxy-
liques recherchent les sources de nectar à proximité du 
bois mort où les larves se sont développées et nourries 
pendant des années (Dennis, 1997) ; la disponibilité de 
milieux ouverts spatialement proche est donc égale-
ment indispensable. 

Écorce
Zone cambiale 
(phloème	inclus)
Bois xylème

Tissu ligneux consommé

État de la 
matière 
ligneuse 

Arbre 
vivant

Sain
Xylophages 
primaires 

Corticiphages 
primaires 

Cambiophages 
primaires Xylèmophages 

primaires

Dépérissant Xylophages 
secondaires

Corticiphages 
secondaires

Cambiophages 
secondaires

Xylèmophages 
secondaires 

Arbre 
mort

Frais

Décomposé Saproxylophages
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Le saperde à échelons (Saperda scalaris) s’observe sur les troncs morts et le feuillage. La larve se développe dans le bois mort de merisier de préférence, mais aussi sur d’autres feuillus. © Gilles San Martin
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La grande limace (Limax cinereoniger) apprécie le bois mort © BjörnS – Wikimedia commons

De tous les groupes de coléoptères saproxyliques, les 
longicornes (coléoptères Cerambycidae) sont probable-
ment parmi les mieux connus. Ils jouent un rôle im-
portant en tant qu’organismes saproxyliques primaires 
et secondaires (Speight, 1989). Avec leur grande taille 
et leurs ailes fonctionnelles sous leurs élytres, ils font 
aussi partie des colonisateurs les plus efficaces de nou-
veaux sites, ce qui n’empêche que nombre d’espèces 
soit menacé. Il faut également mentionner les scolytes 
(Scolytidae) dont le nombre d’espèces et d’individus est 
énorme en forêt (Forêt & Naturalité, 2020)

AUTRES INVERTÉBRÉS

Sans pouvoir entrer dans les détails, il faut rappeler 
que le bois mort est également l’habitat d’un très grand 
nombre d’espèces d’invertébrés en tous genres. 

Parmi les insectes, citons notamment les hyménop-
tères (Hymenoptera). De nombreuses espèces d’abeilles 
nidifient par exemple dans les trous du bois mort ou 
trous de forage de coléoptères (Xylocopa, Osmia...) ou 
dans des cavités d’arbres (dont l’abeille domestique et 
certains Bombus). Un grand nombre de guêpes para-

les proportions et la maturité des essences arborées qui 
s’y développent et la diversité de micro-habitats favo-
rables à la ponte comme le bois mort. 

Certaines punaises (Aradidae) se nourrissent du mycé-
lium se trouvant sous l’écorce. 

Parmi les très nombreux autres invertébrés, citons les 
vers et les mollusques qui vivent dans le bois mort, ou 
les collemboles et les cloportes qui transforment le bois 
mort en humus. 

sitent également les insectes du bois mort dont, entre 
autres, des ichneumons (Ichneumonidae), des braconi-
dés (Braconidae) et des chalcidiens (Chalcididae) (Bird-
life, 2012), dont les larves se nourrissent de larves de 
scolytes et de longicornes et contribuent ainsi à les ré-
guler. 

Un certain nombre d’espèces rares de syrphes (diptères 
Syrphidae) sont dépendant du bois mort pour le déve-
loppement larvaire (Blera fallax, Brachypalpus laphri-
formis, Xylota xanthocnema…). Ainsi, le cortège de 
syrphes présent dans un site forestier est influencé par Osmie cornue (Osmia cornuta) cherchant un site de ponte © Gilles San 

Martin
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OISEAUX 

De très nombreuses études ont mis en lumière le lien 
étroit qui existe entre les oiseaux et les caractéristiques 
des forêts anciennes et naturelles. Plus le peuplement 
est âgé, plus la diversité des espèces est grande, plus la 
biomasse des oiseaux est grande, plus il y a d’espèces 
sédentaires en hiver (c’est-à-dire d’espèces strictement 
adaptées à la vie forestière toute l’année), plus il y a 
d’espèces d’oiseaux jouant un rôle essentiel dans la 
dissémination des graines d’arbres… Et caetera (Fuller, 
1995). 

L’abondance de bois mort est une des caractéristiques 
qui revêt une importance majeure pour la plupart des 
oiseaux forestiers. Plus de la moitié des espèces fores-
tières menacées sont inféodées au bois mort et aux 
arbres sénescents (Berg et al., 1995 ; Halkka & Lappa-
lainen, 2000). On a pu montrer notamment que la 
densité et la diversité d’espèces d’oiseaux étaient forte-
ment associées avec le nombre d’arbres morts sur pied 
(Fuller, 1995). En Wallonie, il a été montré que l’abon-
dance d’oiseaux cavernicoles est d’autant plus élevée 
que le volume de bois mort sur pied et la circonférence 
moyenne des arbres sont élevés (Delahaye, 2006). Les 
oiseaux cavernicoles, qui nichent dans des cavités, dé-
pendent ainsi étroitement de ces grands arbres morts 
ou dépérissants. Plus ceux-si sont abondants, plus la 
densité et la diversité des oiseaux augmente (Remm et 
al., 2006 ; Mikusiński et al., 2019).  

Les gros arbres morts ou dépérissants 
offrent de multiples possibilités 

d’utilisation comme sites de 
nidification ou sites d’alimentation. 

LES PICS : VÉRITABLES ESPÈCES PARAPLUIES

La plupart des espèces de pics ont des niches écologiques assez précises : le pic noir (Dryocopus martius), par 
exemple, a besoin de grands arbres en futaie assez claire pour nicher et de grandes fourmilières et des souches 
de résineux pour s’alimenter, le pic mar (Leiopicus medius) est directement influencé par l’abondance de 
grosses branches mortes secondaires, le pic à dos blanc (Dendrocopos leucotos) n’est plus présent que dans les 
forêts les plus naturelles d’Europe avec une grande quantité de bois mort sur pied, etc. 

Les cavités sont creusées, selon les espèces, dans du bois vif ou du bois déjà mort ou dépérissant ; la présence 
de carpophores de champignons à proximité de l’entrée d’une cavité indique souvent qu’un champignon avait 
déjà attendri le bois à l’endroit de la cavité... À l’inverse, l’écorce des arbres constitue une barrière infranchis-
sable pour de nombreux organismes (insectes, champignons…) qui souhaitent s’installer dans le bois ; les pics 
leur ouvrent la porte d’entrée… 
  
Les pics sont de véritables espèces-parapluies dont dépendent de très nombreuses espèces. On estime ainsi 
que 2/3 des cavités utilisées par des cavicoles secondaires sont creusées par des pics, pour 1/3 de cavités natu-
relles (Schnitzler-Lenoble, 2002). Peuvent ainsi se succéder dans les grandes cavités de pic noir, par exemple, la 
chouette de Tengmalm (Aegolius funereus), l’étourneau sansonnet (Strunus vulgaris), la huppe fasciée (Upupa 
epops), ou le pigeon colombin (Columba oenas).   

Pic noir (Dryocopus martius) © Estormiz - Wikimedia commons
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Une mésange huppée (Lophophanes cristatus) nichant dans le tronc 
d’un vieux bouleau © Marc Fasol

En France, on a estimé que plus de 40% des espèces fo-
restières sont cavernicoles. Parmi celles-ci, les espèces 
cavernicoles primaires creusent elles-mêmes leur ca-
vité ; les espèces cavernicoles secondaires cherchent 
une cavité existante. Les oiseaux cavernicoles sont le 
groupe d’oiseaux le plus sensible aux modifications 
de structure et de composition des forêts, et sont donc 
considérés comme d’importants indicateurs de l’inté-
grité forestière (Angelstam & Mikusiński, 1994). 

Les pics sont bien entendu les plus emblématiques 
cavicoles primaires de nos forêts (voir encadré), mais 
d’autres espèces sont également capables de forer elles-
mêmes leur loge. Pour ces espèces au bec moins per-
formant, le bois dépérissant des troncs et des grosses 
branches offre les conditions nécessaires, comme pour 
la mésange huppée (Lophophanes cristatus) ou boréale 
(Poecile montanus). 

Pour les cavicoles secondaires, les cavités de pics repré-
sentent la majorité des sites de nidification (voir enca-
dré). Mais la présence de cavités naturelles reste essen-
tielle. Issues du pourrissement local du tronc à l’attache 
d’une branche morte ou de cassures naturelles, celles-
ci sont naturellement beaucoup plus nombreuses sur 
les arbres et dans les peuplements âgés. Des espaces 
à l’arrière d’écorces décollées fournissent également 
d’excellents sites de nidification à des espèces comme 
le grimpereau des bois (Certhia familiaris) (Delahaye, 
2006). Pour une série de grandes espèces forestières ca-
vernicoles, comme la plupart des rapaces nocturnes, la 
présence de grandes cavités naturelles, dues à la mort 
ancienne d’une grosse branche, ou d’une chandelle 
présentant à son sommet une légère dépression, sont 
indispensables pour trouver des sites de nidification. 

Le nombre de cavités disponibles et leurs qualités, en 
termes de caractéristiques adaptées à chaque espèce, 
sont des facteurs déterminants dans la limitation ou 

Gobemouche noir (Ficedula hypoleuca) nichant dans une chandelle en 
forêt wallonne © Marc Fasol

l’abondance d’une espèce. Une grande compétition peut 
avoir lieu pour les emplacements de nids et de cavités, 
et ce plus encore quand elles sont plus rares, comme 
les grandes cavités par exemple. Le choix de la cavité 
répond à de nombreux critères très précis pour chaque 
espèce : emplacement, hauteur, taille, exposition, de-
gré d’humidité… il faut noter également que les taux 
de prédation sont très élevés pour les espèces caver-
nicoles (les prédateurs recherchent activement les ca-
vités, il y aurait deux fois plus de risque de prédation 
dans une cavité utilisée l’année précédente), ce qui les 
oblige à changer régulièrement de cavité. Dans la forêt 
de Białowieża en Pologne, on a montré qu’au total, pour 
répondre à toutes leurs fonctions, il faut environ trois 
fois plus de cavités que le nombre utilisé pour la nidifi-
cation ! (Czeszczewik & Walankiewicz, 2016)

La quantité de cavités en situation naturelle est une 
donnée prévisible. En situation naturelle, dans les fo-
rêts feuillues tempérées de plaine, comme en Wallo-
nie, on en compterait +/- 40 par ha, et jusque 80 dans 
les forêts riveraines dominées par des essences à bois 
tendre (Schnitzler-Lenoble, 2002).

En plus d’être un habitat de reproduction, le bois mort 
est source de nourriture. Le bois mort et sénescent sert 
de logis à de nombreux arthropodes et à leurs larves, 
dont se nourrissent divers pics (Mollet et al., 2013). Une 
bonne partie de cette ressource est constituée de co-
léoptères saproxyliques (De Zan et al., 2014). Ce sont en 
général des oiseaux cavernicoles, et plus particulière-
ment des pics qui s’alimentent sur les arbres morts sur 
pied (Darveau & Desrochers, 2001). Les pics étant séden-
taires, leur survie dépend étroitement de la disponibi-
lité de ce type de nourriture, en hiver notamment. En 
ce sens, ces oiseaux pourraient être considérés comme 
des organismes saproxyliques également puisque 
le bois mort est élément essentiel dans leur cycle de 
vie (Siitonen & Jonsson, 2012). Un minimum de 30 m³ 
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de bois mort par ha est par exemple nécessaire pour 
maintenir une densité optimale de pic épeiche (Den-
drocopos major) : 8 m³ de bois mort couché, 8 m³ de 
bois mort debout et 14 m³ de bois vivant avec branches 
mortes (Smith, 2000).

Une grande partie des insectes dont les larves vivent 
dans le bois mort deviennent également des proies 
pour les oiseaux insectivores quand ils émergent à la 
bonne saison (Fuller, 1995).  

Enfin, le rôle positif pour les oiseaux des perturbations 
et des successions naturelles en forêt a également été 
souligné par de nombreux auteurs (Hilmers et al , 2018 ; 
Kulakowsi, 2017). Une importante proportion d’oiseaux 
forestiers est liée à des niches issues du processus de 
vieillissement et de mort des arbres, telles que les trous 
d’arbres déracinés, les galettes des systèmes racinaires 
des chablis, les enchevêtrements de branches mortes, 
la végétation herbacée ou la dense régénération des 
trouées naturelles, etc. (Piechnik et al., 2020 ; Bujoczek 
et al, 2021). Les nombreux arbres morts qui tombent 
au sol suite à des perturbations d’ampleur comme les 
tempêtes ou les pullulations de scolytes de l’épicéa (Ips 
typographus) sont propices à certaines espèces spécia-
lisées comme la gélinotte des bois (Bonasia bonasia) 
(Hilmers et al., 2018).

Cavité naturelle sur tronc de hêtre © Forêt & Naturalité 
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Murin de Bechstein (Myotis bechsteinii) © Gilles San Martin
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CHAUVES-SOURIS

Les chauves-souris typiquement forestières passent au 
moins une saison de l’année en forêt et/ou chassent 
préférentiellement dans ce milieu (voir tableau 7).

De manière générale, la corrélation entre le taux de 
bois mort sur pied et au sol avec la diversité chirop-
térologique est très forte ; on note un accroissement 
significatif de la richesse spécifique à partir de 25 m³/
ha de bois mort sur pied (Tillon et al, 2016). Pour les po-
pulations de chauves-souris forestières en forêt feuil-
lue, Barathaud et al. (2019) ont montré l’importance 
des peuplements diversement structurés (futaie irré-
gulière), avec une grande disponibilité en bois mort et 
sans perturbation importante depuis 80 à 100 ans. 

Les chauves-souris forestières ont besoin d’un très 
grand nombre de cavités pour pouvoir subsister. Quasi-
ment toutes les espèces peuvent utiliser des arbres pour 
se reposer, isolément ou en colonies. Les gîtes occupés 
sont soit une écorce légèrement soulevée, sous laquelle 
se glisser les individus, soit une fissure dans l’écorce, 
soit des cavités, trous de pics, fissures étroites… (GCMP, 
2009) Tous les types de cavités peuvent être utilisés 
même si chaque espèce a généralement une préfé-
rence. Les chauves-souris recherchent idéalement des 
arbres feuillus (les chênes en particulier), de gros dia-
mètre (favorables à l’apparition de cavités), vivant, à 
houppier très étalé et présentant de grosses charpen-
tières (branches principales). Les écorces décollées, qui 
représentent le principal gîte utilisé, ont une durée 
de vie restreinte, par rapport à des cavités de pic, par 
exemple (Kervyn, 2004). Figure 4 : Différents espèces et groupes taxonomiques ont leurs préférences quant à la hauteur des cavités de 

nidification : la noctule commune (Nyctalus noctula) et la noctule de Leisler (N. leisleri) utilisent des cavités très 
élevées (Ruczyński & Bogdanowicz, 2004).
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Tableau 7 : Les espèces de chauves-souris présentes en Wallonie (statut NT = quasi menacé ; EN = en danger ; 
VU = vulnérable ; LC = préoccupation mineure (d’après Weiserbs et al., 2021) et tendance des populations 
(d’après San Martin & Nyssen, 2019) associées à leur type de fréquence d’utilisation de la forêt et donc de leur 
dépendance aux arbres à cavités en forêt et du bois mort (GCMP, 2009).

Espèces Statut	en	Wal-
lonie

Tendance 
populations

Gîte d’été Gîte d’hiver Territoire de 
chasse

Murin de Bechstein NT & Quasi exclusif Rare Quasi exclusif

Barbastelle EN & Très fréquent Rare Quasi exclusif

Noctule commune VU ? Très fréquent Très fréquent Assez fréquent

Noctule de Leisler NT ? Quasi exclusif Fréquent Assez fréquent

Petit rhinolophe EN & Aucun Aucun Fréquent

Murin à oreilles 
échancrées NT & Aucun Rare Assez fréquent

Murin de 
Daubenton NT ≈	 ? Fréquent Rare 	? Assez fréquent

Pipistrelle 
de Nathusius NT ? Très fréquent Fréquent Très fréquent

Oreillard gris VU ? Assez fréquent Rare	 ? Fréquent

Oreillard roux LC & Fréquent Rare	 ? Fréquent

Murin à 
moustaches LC & Fréquent Rare 	? Assez fréquent

Murin de Natterer LC & Fréquent Rare	 ? Fréquent

Grand Murin VU & Rare Rare Assez fréquent

5 À 10 ARBRES-GÎTES PAR HECTARE
POUR LES CHAUVES-SOURIS

Pour garantir la viabilité des populations de 
chauve-souris, les experts recommandent, dans 
un peuplement de 120 ans, 5 à 10 arbres-gîtes par 
hectare (Tillon, 2008). Il s’agit d’assurer la consti-
tution d’un réseau d’arbres-gîtes potentiels dont 
la continuité spatiale est assurée par, à la fois, la 
présence d’îlots riches en arbres mort ou à cavi-
tés, et d’autre part, par des corridors entre ces îlots 
formés d’arbres-gîtes potentiels suffisants et dis-
persés (GCMP, 2009). La continuité temporelle du 
renouvellement de gîtes repose sur le maintien 
des arbres-gîtes potentiels jusqu’à leur sénescence, 
et sur le maintien de jeunes arbres qui pourront 
constituer les futurs arbres-gîtes potentiels. Le 
recul de l’âge d’exploitabilité permet également 
d’augmenter le nombre de gros et vieux bois dispo-
nibles sur plusieurs décennies.

Contrairement aux idées reçues, les colonies de repro-
duction préfèrent les arbres vivants aux arbres morts, 
surtout en période de mise bas et d’élevage des jeunes 
(Vuinée et al., 2011). Le bois vivant estompe les varia-
tions importantes de température de l’air ambiant. 
Ainsi au sein d’un arbre vivant, la chaleur est préservée 
dans la cavité la nuit, quand les femelles quittent leurs 
jeunes pour aller chasser, ce qui n’est pas le cas dans le 
bois mort. 

Le bois mort sur pied peut, lui, accueillir des individus 
isolés qui changent régulièrement de gîte. La recherche 
des colonies de barbastelles (Barbastella barbastel-
lus) réalisée par Plecotus dans le cadre du LIFE BNIP 
en province de Luxembourg en Wallonie a souvent 
mené (> 53%) vers des arbres morts sur pied ou dépé-
rissants (Nyssen, 2019). Le murin de Bechstein (Myotis 
bechsteinii), espèce la plus étudiée à ce sujet, semble 
nécessiter, pour une même colonie, une grande quan-

Oreillard roux (Plecotus auritus) © Jasja Dekker
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AUTRES MAMMIFÈRES, AMPHIBIENS ET REPTILES 

Le bois mort au sol est indispensable aux amphibiens 
durant leur phase terrestre. En effet, le microclimat 
humide les protège contre la dessiccation. Les sala-
mandres terrestres (Salamandra salamandra) privi-
légient les forêts feuillues humides avec une grande 
quantité de bois mort à terre, qui leur offre refuge, abri 
et humidité, accueillant aussi nombre de leurs proies. 
La présence de cachettes humides et fraîches est dé-
terminante pour cette espèce, qu’elles se situent dans 
la rhizosphère des arbres, sous du bois mort, dans la 
roche et les fentes des murs, sous les feuilles mortes, ou 
encore dans les constructions des petits mammifères 
et sous les grandes dalles de pierre. Pour cette espèce, 
laisser à terre les morceaux de bois mort de grandes 
dimensions, en particulier le long des ruisseaux, est 
indispensable.

Figure 5 - Fentes et cavités utilisées par les chiroptères (Dessins de Philippe Penicaud de GCMP, 2009)

tité de gîtes différents : au moins 50, voire plus de 100 
(GCMP, 2009). Pour le murin de Natterer (Myotis nat-
tereri), ce nombre serait même encore plus important. 
Le problème du parasitisme, associé à la présence de 
chauves-souris dans une cavité, expliquerait en partie 
les changements de gîtes fréquents. Compte tenu de 
ces besoins importants, un nombre restreint de cavités 
pourrait constituer un facteur limitant au développe-
ment ou à la pérennité d’une colonie. Les phénomènes 
parasitaires, de prédation et de compétition contribuent 
alors à stresser les colonies, réduisant leur taux de re-
production, voire anéantissant leur capacité à subsister. 

Les chauves-souris forestières sont également dépen-
dantes du bois mort comme approvisionnement en 
ressources alimentaires. Elles y trouvent principale-
ment des insectes saproxyliques, certaines espèces 
n’hésitant pas à capturer des proies à même le sol, 
comme le grand murin (Myotis myotis) (Arthur et al., 
2009). La forte corrélation entre le taux de bois mort 
avec la diversité chiroptérologique réside également 
dans la dépendance à la ressource trophique consti-
tuée par les espèces saproxyliques. 

Les salamandres terrestres (Salamandra salamandra) ont beosin de bois 
mort humide © Peggy Schillemans
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Les reptiles se servent du bois mort au sol comme ca-
chette, pour hiberner ou se dorer au soleil. C’est le cas 
par exemple de la vipère péliade (Viperus berus), espèce 
en déclin important en Wallonie (Graitson, 2011). Sa 
conservation nécessite surtout la création d’abris sous 
forme de tas de bois mort, de branchages, de bûches, 
d’andains dans les lisières et les milieux ensoleillés en 
forêt où elle peut trouver encore refuge en dehors des 
landes et pelouses sèches. 

Le bois mort au sol est aussi favorable à de nombreux 
petits mammifères terrestres qui y trouvent un micro-
climat agréablement humide, d’étroits passages pour 
s’y glisser, un abri pour se protéger, des cavités et de la 
nourriture sous forme de champignons, de plantes et 
d’invertébrés. Tout comme chez les oiseaux, les com-
munautés de petits mammifères comptent aussi un 
plus grand nombre d’espèces dans les vieilles forêts 
riches en bois mort que dans les peuplements plus 
jeunes (Pasinelli & Sute, 2000). Dans les peuplements 
bien fournis en bois mort et en micro-habitats, les 
rongeurs s’attaquent rarement aux racines des jeunes 
arbres, car les autres sources de nourriture leur suf-
fisent. Ainsi, les rongeurs se chargent plutôt de dissé-
miner les graines et les spores des champignons my-
corhiziens.

Le bois mort est également profitable aux petits carni-
vores qui jouent, à leur tour, le rôle de prédateur en-
vers les petits rongeurs. La martre (Martes martes) en 
fait partie. Elle chasse de préférence entre les troncs 
gisant au sol. Ces troncs lui apportent aussi une protec-
tion contre les ennemis ainsi que des espaces où chas-
ser ses proies sous la neige en hiver (Pasinelli & Sute, 
2000). Les gros arbres morts sur pied et les arbres à ca-
vités sont également utilisés par des écureuils (Sciurus 
vulgaris) ou des mustélidés (Thompson et al., 2003), et 
aussi des gliridés : loir (Glis glis), lérot (Eliomys querci-
nus) et muscardin (Muscardinus avellanarius).La vipère péliade (Viperus berus) est en déclin important en Wallonie © Marc Paquay
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PLANTES, MOUSSES ET LICHENS

Plusieurs études ont également démontré le rôle posi-
tif du bois mort sur la végétation forestière. Bien que 
la plupart des espèces de plantes, mousses et lichens 
n’est pas strictement dépedante du bois mort, celui-ci 
apparaît comme un élémént central de l’établissement 
de végétation en forêt, en offrant un envirronement 
fertile et sans compétition pour se développer (Dittrich 
et al., 2014). 

Le bois mort fournit également des substrats de dé-
veloppement variés pour les mousses et les lichens, 
qu’ils soient « épixyles » (localisés à la surface du bois) 
ou « épiphytes » (qui poussent en se servant d’autres 
plantes comme support). En raison de leur faible vitesse 
de croissance, ces organismes dépendent fortement de 
la pérennité des arbres et de leurs structures telles que 
l’écorce de la base des tiges, les troncs ou les branches. 
Ils sont particulièrement sensibles aux propriétés mi-
croclimatiques ainsi que physiques et chimiques des 
substrats. Il faut noter que ces propriétés varient en 
fonction de l’âge et du diamètre des arbres, de la texture 
de l’écorce ou des stades de décomposition du bois mort 
(Rose & Coppins, 2002). Les débris ligneux grossiers et les 
parties mortes des arbres sénescents fournissent égale-
ment un environnement physique et chimique particu-
lièrement adéquat à de nombreuses espèces de mousses 
et de lichens (Kriebitzsch et al., 2013).
 
De très nombreux lichens dépendent des habitats 
forestiers, dont une partie importante est spécialisée Un écureuil (Sciurus vulgaris) sur un tas de branches mortes © Peggy 

Schillemans

Les principales causes du déclin des espèces de lichens sont la gestion 
forestière, la réduction de l'humidité du sol et, avec elle, de l'humidité de 

l'air en raison du drainage, ainsi que le dépôt de substances acidifiantes et 
fertilisantes de l'atmosphère.

dans les vieilles forêts et le bois mort, et est donc par-
ticulièrement sensible à l’intervention humaine. Une 
majorité d’entre eux est gravement menacée ; ainsi, 
des lichens épiphytes dont 58 % sont menacés et 33 % 
déjà éteints ou menacés d’extinction. La diversité épi-
phyte et épixyle de la flore forestière d’Europe centrale 
a drastiquement décliné au cours des dernières 100 à 
150 années en raison de la perte de vieux arbres et de 

Epiphytes sur un vieil arbre © Laurence Delahaye  

bois mort dans les forêts exploitées (Kriebitzsch et al., 
2013, Hauck et al., 2013) (voir encadré page 34). 
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LES LICHENS DES VIEUX ARBRES Les bryophytes sont parmi les premières plantes à co-
loniser les bois morts. La composition des communau-
tés d’espèces de mousses dépend de nombreux facteurs : 
processus chimiques en jeu, humidité atmosphérique, 
volume de bois morts présent et diversité de stade de 
décomposition (Celle, 2015). Une grande proportion 
d’hépatiques colonise les bois pourrissants, et beau-
coup d’entre elles ont une niche écologique restreinte. 
De plus, les bryophytes inféodées au bois mort pour-

La comparaison des données relatives à la diversi-
té des lichens épiphytes dans les forêts semi-natu-
relles de feuillus du nord-ouest de l'Allemagne entre 
le XIXe et le début du XXe siècle et les inventaires 
récents a révélé de forts changements, même si la 
structure de la forêt et la composition des espèces 
d'arbres ont pourtant peu évolué. Dans trois zones 
d'étude, entre 55 % et 70 % des espèces sont deve-
nues plus rares au cours de la période d'observation 
de 100 à 150 ans. Le taux d'extinction des espèces 
a été estimé à 30 %. On pense que les principales 
causes du déclin des espèces sont la gestion fores-
tière (notamment la réduction des arbres surâgés 
et en décomposition), la réduction de l'humidité du 
sol et, avec elle, de l'humidité de l'air en raison du 
drainage, ainsi que le dépôt de substances acidi-
fiantes et fertilisantes de l'atmosphère. Les lichens 
spécialisés dans les sillons et les cavités de l'écorce 
des vieux arbres abrités de la pluie, dans l'écorce 
lisse et ombragée ou dans le bois mort humide et 
épais à l'intérieur de la forêt ont subi les plus forts 
déclins, notamment les espèces liées au hêtre. Seule 
une poignée d’espèces a profité des dépôts d'azote, 
du réchauffement climatique ou de l'acidification 
de l'écorce due à la pollution par le dioxyde de soufre 
se sont répandus (Hauck et al., 2013).

rissant sont assez nombreuses, souvent rares avec 
de petites populations instables et dont les capacités 
de dispersion sont limitées (Celle et al., 2014). Parmi 
les bryophytes du bois mort, on trouve par exemple 
Nowellia curvifolia, Herzogiella seligeri, Blepharostoma 
trichophyllum, Calypogeia suecica, Riccardia palmata, 
Dicranodontium denudatum, Dicranum flagellare, et 
certaines espèces de grande valeur patrimoniale telle 
Calypogeia suecica (Vanderpoorten, com. pers.).

Mousses sur un tronc en décomposition © Forêt & Naturalité

Les lichens se raréfient en Wallonie © Forêt & Naturalité
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4. LE BOIS MORT  EN WALLONIE ET EN EUROPE

4.1. État des lieux

En ce qui concerne l’Europe, malgré l’absence fonda-
mentale de données, il est généralement accepté que 
vers 1900, le bois mort n’était présent qu’en très faible 
quantité dans la plupart des forêts, car le bois de chauf-

fage constituait la source d’énergie primaire la plus 
importante. À cette époque, on trouvait du bois mort 
dans les forêts servant de pâturage abritant des arbres 
sénescents ou dans les souches des taillis. Cette situa-

tion a pu progressivement évoluer lorsque le charbon 
devint la principale source d’énergie. Après la Seconde 
Guerre mondiale, la quantité de bois mort a connu une 
nouvelle augmentation en raison d’un relâchement de 
la gestion forestière et de la baisse de la demande en 
bois de chauffage (Speight, 1989). 

Depuis 1990, la récolte plus systématique de données 
en provenance des forêts européennes a permis de 
constater une augmentation générale du bois mort 
(Forest Europe, 2011), qui peut être due à l’application 
de principes de gestion forestière durable, ainsi qu’aux 
importantes perturbations et chablis induits par de 
multiples tempêtes (Priewasser et al., 2013). Entre 2000 
et 2010, les chiffres témoignent de cette augmentation 
continue, mais soulignent également de fortes dispari-
tés entre pays (voir figure 5). 

Bien que toujours insuffisante, la quantité de bois mort 
dans les forêts européennes est néanmoins nettement 
plus importante aujourd’hui qu’il y a 100 ans (Lachat 
et al., 2013).

En Wallonie, selon l’Inventaire permanent des ressources 
forestières (EEW, 2022), le volume de bois mort sur pied et 
au sol était estimé à une moyenne de 8,2 m³/ha en 2003 
et à 10,1 m³/ha en 2014. Ces 10 m³/ha correspondent à plus 
ou moins 4 % du volume total de bois vivant. 

En termes de nombres d’arbres morts à l’hectare, cela 
correspond à une moyenne de 0,44 arbre mort/ha en 
2003, et 0,65 en 2014 (EEW, 2022), quelle que soit la dimen-
sion des bois. Rappelons pourtant qu’en forêt publique, le 
Code forestier impose la conservation de deux bois morts 
par hectare d’un diamètre minimum de 40 cm ! 

Figure 6 : Évolution des volumes de bois morts (m³/ha) sur pied et sol entre 2000, 2005 et 2010 pour les pays euro-
péens (www.eea.europa.eu).
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Chablis suite à une tempête, renaissance de la nature © Forêt & Naturalité

En Wallonie, le nombre d’arbres morts en forêt public 
reste inférieur à la moitié de la norme imposée

par le Code forestier de 2008 !
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La moyenne régionale wallonne est très similaire à la moyenne de l’Europe de 10,1 
(13 pays) et 10,4 m³/ha (17 pays) en 2010 (EEA). En France en 2002, 90 % des placettes 
de relevés de l’inventaire forestier national possèdent moins de 5 m³/ha (Vallauri & 
Poncet, 2002). 

Pour la Wallonie, nous n’avons pas d’information sur la dimension des bois sur pied 
ou au sol. Par contre, le tableau 8 nous montre que les bois morts sur pied sont plus 
nombreux en feuillus et principalement en chênaie, alors que pour le bois mort au 
sol la différence n’est pas significative entre les types de peuplements.

En un peu plus de dix ans (de 2003 et 2014), la situation a progressé, mais reste encore 
largement en dessous des obligations légales et encore plus largement en dessous 
des seuils de bois morts nécessaires pour le bon fonctionnement des écosystèmes 
forestiers de plaine (voir page 49).

À Bruxelles, en hêtraie, le volume moyen de bois mort (sur pied et au sol) est de 94 
m³/ha (voir tableau 10) sur l’ensemble des aires protégées et des surfaces exploitées ; 
il atteint 19 m³/ha dans ces dernières. En zone périurbaine, la forêt de Soignes pré-
sente donc dans l’ensemble une quantité raisonnable de bois mort, mais sa qualité 
reste toutefois encore faible. Trois types de bois mort restent largement sous repré-
sentés : le bois mort sur pied, le bois mort fortement décomposé, et les gros bois 
(Godefroid & Koedam, 2007). 

Tableau 8 : Présence de bois mort en forêt wallonne (*Échantillon global de 4 
803 points en zones forestières). L’année choisie pour référence (2014) constitue 
l’année centrale des campagnes de mesures effectuées de 2011 à 2018 dans le 
cadre du 2e cycle de l’IPRFW (2008 – 2028) (SPW ARNE in EEW, 2022).

Volume (m³/ha)

Peuplements Bois mort au sol Bois mort sur pied

Hêtraies 5,3 1,6

Chênaies 5,3 3,9

Tous peuplements feuillus 7,0 4,0

Pessières 6,0 3,1

Tous peuplements résineux 6,0 3,0

Tous peuplements
confondus 6,5 3,6

Extrait du Décret du 15 juillet 2008 relatif au Code forestier - 
CHAPITRE IV. - De la conservation des bois et forêts

Art. 71. Dans les bois et forêts des personnes morales de droit public, par massif 
appartenant à un même propriétaire, sont appliquées les mesures de conserva-
tion suivantes :

1° dans les peuplements feuillus, le maintien d’arbres morts ou chablis d’un 
diamètre supérieur à quarante centimètres, à concurrence de deux arbres par 
hectare, sauf les arbres à forte valeur économique unitaire ou les arbres présen-
tant une menace pour la sécurité

2° dans les peuplements résineux, le maintien des quilles d’arbres cassés et 
des arbres desséchés, y compris dans les mises à blanc, à concurrence de deux 
arbres par hectare

3° le maintien d’au moins un arbre d’intérêt biologique par superficie de deux 
hectares; on entend par arbre d’intérêt biologique un arbre de dimensions ex-
ceptionnelles ou un arbre à cavité

4° la création d’un cordon d’espèces feuillues arbustives d’au moins dix mètres 
de large pour les nouvelles régénérations en lisière externe de massif

5° l’interdiction de planter des résineux sur une largeur de douze mètres de part 
et d’autre de tous les cours d’eau. Cette distance est portée à vingt-cinq mètres 
dans le cas des sols alluviaux, des sols hydromorphes à nappe temporaire et à 
nappe permanente, et des sols tourbeux et paratourbeux tels que déterminés par 
la carte pédologique de Wallonie.

Dans les bois et forêts des personnes morales de droit public, par propriétaire de 
plus de cent hectares de bois et forêts, en un ou plusieurs massifs, est appliquée 
la mesure de conservation suivante :

- la mise en place de réserves intégrales dans les peuplements feuillus, à 
concurrence de trois pour cent de la superficie totale de ces peuplements.
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Tableau 9 : Récapitulatif des objectifs à atteindre à moyen terme pour le bois mort, les arbres d’intérêt bio-
logique, les dimensions d’exploitabilité et les aires protégées au sein des forêts soumises au régime forestier 
telles que proposées par la circulaire biodiversité (Branquart, 2010).

Échelle Stratégie Objectifs actuels Peuplements visés

Série Arbres d’intérêts 
biologiques

≥	1	gros	bois	à	réserver	par	2	ha	et	par	
rotation Peuplements feuillus

Série Bois morts
≥	2	gros	bois	(supérieur	40	cm	de	
diamètre)	à	réserver	par	hectare	et	par	
rotation

Peuplements feuillus et 
résineux

Peuplement Dimension d’ex-
ploitabilité

≥	220-240	cm	pour	le	hêtre
≥	240-300	cm	pour	le	chêne Chênaies et hêtraies

Série Îlots de conser-
vation

0,1	à	10	ha	avec	objectif	prioritaire	«	 ré-
serve	intégrale	 »	dans	les	aménagements

Série Réserves inté-
grales

>	10	ha	avec	objectif	prioritaire	«	 réserve	
intégrale 	»	dans	les	aménagements	+	
statut de réserve forestière ou naturelle

Série Réserves dirigées
> 10 ha avec objectif prioritaire de 
conservation	dans	les	aménagements	+	
statut de réserve forestière ou naturelle

Tableau 10 : Quantités de bois mort signalées dans quelques forêts naturelles ou en réserve forestière (RF) 
(modifié d’après Godefroid & Koedam, 2007).

Pays Vol (m³/ha) Nature des données Auteur

Fontainebleau 256 Hêtraie à mélique Mountford 2002

Białowieża 143 Aulnaie à circée Bobiec 2002

Fontainebleau 142 Hêtraie chênaie Mountford 2002

Forêt de Soignes (RF 
Kersselaerspleyn) Hêtraie De Keersmaeker et al. 

2002

Hêtraies en RF 130 Hêtraies :	moyenne	euro-
péenne Christensen et al. 2005

Białowieża 129 Tiliaie-charmaie Bobiec 2002

Forêt de Soignes 
bruxelloise 94

Moyenne de tous les 
habitats de la forêt de 

Soignes

Godefroid & Koedam 
2007

© Peggy Schillemans

www.foret-naturalite.be


Forêt & Naturalité  |  www.foret-naturalite.be  |  Décembre 2022  |  39

4.3. Les dépérissements, une opportunité pour 
augmenter le bois mort

Malgré leur perception négative, les crises de dépéris-
sement en forêt peuvent également représenter des 
opportunités (voir Forêt & Naturalité, 2020) ; c’est no-
tamment le cas pour une amélioration de la ressource 
en bois mort, et de son impact positif sur l’écosystème 
forestier en général.

En ce qui concerne la biodiversité liée au bois mort, les 
dépérissements ont un impact positif en hétérogénéi-
sant le paysage forestier et en améliorant les habitats 
du bois mort, elle entraîne des changements dans les 
assemblages d’espèces qui imitent la succession natu-
relle des forêts. Suite aux dépérissements forestiers de 
sapins en France par exemple, Cours et al. (2022) ont 

4.2. Dans les forêts naturelles et primaires

Les forêts les plus naturelles d’Europe possèdent en 
moyenne entre 20 et 250 m³/ha de bois mort (Büt-
ler, 2006). Vallauri (2003) rapporte entre 40 et 200 m³/
ha dans les forêts naturelles feuillues et de plaine eu-
ropéenne. L’amplitude de la moyenne est entre autres 
fonction du type de forêt, des essences en place et de 
la phase du cycle sylvigénétique. Les quantités de bois 
mort retrouvés en forêts primaires ou subnaturelles se-
ront reprises au tableau 10.

À titre d’exemple, au sein des réserves naturelles en fo-
rêt de Suisse, les quantités de bois mort se situent entre 
50 et 130 m³/ha après perturbations (Herrmann et al. 
2012), ce qui représente entre 20 et 40 % du volume total 
de bois (Emberger et al. 2016). 

montré que la diversité taxonomique, fonctionnelle 
et phylogénétique des assemblages de coléoptères 
saproxyliques a bénéficié de manière significative du 
dépérissement forestier, tant à l’échelle locale que du 
paysage.

Le scolyte de l’épicéa ou ips typographe (Ips typo-
graphus), l’insecte le plus redouté des forestiers en Eu-
rope (Wermelinger, 2004), permet d’augmenter la va-
leur de conservation de la biodiversité en augmentant 
le nombre de bois mort sur pied (Müller et al., 2008). 
De nombreuses espèces ont ainsi pu tirer parti de ses 
différentes vagues de pullulation récentes, même si 
des campagnes de gestion et de coupes massives ont 
malheureusement réduit cet impact (Forêt & Naturali-
té, 2020). En Allemagne et en Pologne par exemple, les 
résineux scolytés offrent actuellement une ressource 

Scolyte de l’épicéa (Ips typographus) © Gilles San Martin Les pullulations de scolytes sont une opportunité de constituer d’importants stocks de bois mort © Domaine public 
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importante en gîte pour les barbastelles (Barbastel-
la barbastellus) (Kortmann et al. 2018, Rachwald et al. 
2022), qui ont plutôt pour habitude d’établir leurs gîtes 
dans des arbres morts feuillus. La barbastelle est une 
espèce protégée par les annexes II et IV de la directive 
européenne sur les habitats et est classée comme quasi 
menacée dans la liste rouge de l’UICN et comme vulné-
rable ou en danger dans de nombreux pays d’Europe. 

Les dépérissements forestiers constituent ainsi une 
opportunité indéniable de redévelopper la biodiversité 
liée au bois mort. Une option pourrait être de tirer par-
ti des peuplements forestiers en déclin pour promou-
voir la diversité fonctionnelle des paysages forestiers 
conventionnels et réduire de la sorte le risque de perte 
catastrophique d’espèces rares par l’homogénéisation 
des conditions environnementales. Pour ce faire, il 
faudrait que les gestionnaires forestiers acceptent de 
laisser les arbres morts ou dépérissants en place, sans 
chercher à les exploiter de manière anticipée ou ex-
haustive. 

5. INDICATEURS DE BIODIVERSITÉ
ET DE BOIS MORT 

Un indicateur est une mesure d’une quantité ou d’un 
phénomène qui est plus facile à évaluer que sa cible. 
L’utilisation d’un indicateur doit également apporter 
plus d’informations que la seule mesure brute de l’indi-
cateur uniquement. Il existe une littérature importante 
et croissante sur les différents types d’indicateurs de la 
biodiversité forestière (Marchetti, 2005) et la fonction-
nalité des forêts. Diverses tentatives ont été faites pour 
développer des indicateurs pour de larges gradients 
d’échelles spatiales et temporelles. Ces tentatives vont 
de l’utilisation d’une seule espèce clé de la faune à des 

substituts structurels : par exemple, le bois mort (Las-
sauce et al., 2011 ; Storch et al., 2018). 

5.1. Le volume de bois mort  : un indicateur 
simple, mais insuffisant 

Parmi les différents indicateurs utilisés pour évaluer 
la durabilité de la gestion ou la naturalité des forêts 
en Europe, le volume total (local notamment) de bois 
mort est un des plus courants. Il s’agit en réalité d’un 
indicateur structurel indirect d’une des composantes 
de la biodiversité forestière, à savoir la biodiversi-
té « saproxylique ». L’avantage de cet indicateur, c’est 
qu’on peut le mettre en lien avec les pressions de ges-
tion, qu’il est directement connectable à un objectif 
cible dans la gestion forestière, qu’il est mesurable au 
moyen de protocoles standardisés, et qu’il est aisément 
communicable. 

Cependant, bien que la littérature concernant le bois 
mort soit très abondante, on dispose de peu de certi-
tudes sur les seuils minimaux nécessaires au main-
tien des espèces et des processus biogéochimiques qui y 
sont associés, même si diverses études ont produit des 
résultats qui peuvent servir de guide dans l’élaboration 
de mesures adaptées (voir page 50).

En matière de conservation de la diversité biologique, 
la corrélation entre volume local de bois mort et le 
nombre d’espèces saproxyliques (coléoptères ou cham-
pignons) s’est en effet révélée assez faible en Europe 
de l’Ouest (Bouget & Gosselin, 2013). L’efficacité d’une 
mesure telle que la fixation d’une « valeur cible » gé-
nérale de bois mort à atteindre ne serait donc pas as-
surée. Un volume de bois mort élevé dans un contexte 
écologiquement pauvre ne permettrait pas d’atteindre 
les objectifs de conservation souhaités. Pour qu’une 

norme volumique soit efficace, elle devrait être défi-
nie dans un contexte stationnel et historique donné, et 
être adjointe d’objectifs de diversification du nombre 
de types de bois mort, et que ces objectifs soient définis 
à la fois à l’échelle locale et à l’échelle du paysage. Tout 
ceci nécessiterait donc au préalable la mise en place 
d’inventaires quantitatifs des différents types de bois 
mort (Bouget et al., 2009).

En Wallonie, les données disponibles, déjà anciennes, 
se limitent à une estimation du volume de bois mort 
sur pied et au sol (voir page 13). Des inventaires com-
plémentaires, plus récents et avec de meilleures esti-
mations des volumes de bois morts pour les différentes 
catégories, seraient nécessaires.

D’autres indicateurs sont donc à explorer pour complé-
ter l’approche volumique locale : volume de bois mort 
estimé non plus localement, mais dans le paysage en-
vironnant, diversité (plutôt que quantité) de bois mort 
local, densité et diversité d’autres niches écologiques 
du cortège saproxylique (micro-habitats des arbres), 
espèces indicatrices, etc. La difficulté restant de limiter 
le nombre d’indicateurs pour préserver un certain réa-
lisme opérationnel.

Si une norme volumique universelle est donc illusoire, 
l’indicateur « volume de bois mort » permet quand 
même de comparer les niveaux de bois morts dispo-
nibles en fonction de différents modes de gestion ou 
de degrés de naturalité, et d’orienter certains choix de 
gestion. Mesurer un pourcentage de bois mort dispo-
nible n’est donc pas un indicateur de naturalité en soi, 
c’est plutôt la répartition des états d’avancement de la 
décomposition du bois mort qui constitue un moteur 
de fonctionnement des forêts (voir figure 6).
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5.2. Les espèces indicatrices

Même si une espèce ou un groupe taxonomique ne 
peuvent à eux seuls être un substitut pertinent pour 
évaluer l’ensemble de la biodiversité forestière, le fait 
de se concentrer sur quelques taxons caractéristiques 
d’écosystèmes forestiers complexes ou de niches éco-
logiques précises peut néanmoins avoir un intérêt. Les 
espèces indicatrices ont souvent une aire de distribu-
tion plus limitée et sont plus vulnérables aux pressions 
que les espèces spécialistes. 

Pour choisir des espèces indicatrices, il s’agit de lier la 
présence d’une espèce à l’existence d’une niche écolo-

gique particulière, que cela soit l’existence d’un habi-
tat, voire mieux encore l’existence de processus dy-
namiques de l’écosystème forestier (comme certains 
types de perturbations ou certains états de maturité). 
La présence (ou l’absence) d’espèces sensibles à une 
discontinuité fonctionnelle (par exemple l’absence de 
bois mort locale) peut également permettre d’évaluer 
l’impact de la pression anthropique sur la forêt. Les 
groupes d’espèces qui sont liés aux perturbations na-
turelles et aux attributs de maturité sont d’excellents 
indicateurs d’une gestion forestière favorable à la bio-
diversité.

Souvent, on choisit des espèces particulières d’in-
sectes saproxyliques, des champignons lignivores, des 
chauves-souris arboricoles, des oiseaux cavernicoles ou 
des lichens épiphytes. Ces espèces présentent comme 
caractéristique d’être (relativement) faciles à déceler et 
à identifier. Leur recensement nécessite de mettre en 
place des moyens et des outils pour identifier, invento-
rier et surveiller l’évolution leurs populations. 

La prise en compte des exigences écologiques des es-
pèces indicatrices permet de déterminer un certain 
nombre de mesures de gestion facilement identifiables 

Figure 7 : Principaux éléments moteurs (indicateurs de naturalité fortement liés à la biodi-
versité) et résultat de l’étude de naturalité du Parc naturel de la forêt bavaroise (Winter et 
al. 2010 in Winter et al., 2013).

Le pique-prune (Osmoderma ermita) est une espèce spécialisée à la niche écologique étroite. Elle a besoin 
de cavités à terreau pour se développer. C’est une bonne espèce indicatrice. © Magne Flåten – Wikimedia 
commons
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(Lachat et al., 2012). Dans chaque massif forestier, la 
présence d’espèces indicatrices peut également être 
utilisée pour déterminer les zones de conservation de 
haute valeur écologique. Enfin, les recensements d’es-
pèces indicatrices peuvent aider les gestionnaires fo-
restiers et le personnel de terrain à visualiser les effets 
de leurs efforts et les encourager à poursuivre dans 
cette voie (Larrieu et al., 2018).

5.3. Les arbres-habitats

Si on ne peut définir de valeur universelle de quantité de 
bois mort, ce que l’on sait mieux, c’est qu’un réseau fonc-
tionnel d’éléments caractéristiques des vieilles forêts 
permet aux espèces cibles de se développer et de mainte-
nir des métapopulations viables (Vanderkerkhove et al., 
2013). La continuité et la connectivité dans le temps et 
dans l’espace du bois mort et des arbres-habitats consti-
tuent des éléments essentiels du bon fonctionnement 
écologique et écosystémique des forêts. 

Les arbres-habitats (voir encadré page 43) pourraient 
donc être utilisés comme des indicateurs indirects 
et structurels significatifs de l’état de la biodiversité 
au niveau du peuplement (Paillet et al., 2018 ; Basile 
et al., 2020). Il a été démontré que la présence de mi-
cro-habitats dépend de la pression de gestion, leurs 
niveaux d’abondance et de diversité sont plus faibles 
dans les forêts gérées que dans les forêts non gérées, 
à moyen ou long terme. Les arbres-habitats sont des 
indicateurs multitaxons quantitatifs temporels et spa-
tiaux efficaces (Asbeck et al. 2021).

Étant donné qu’il n’existe pas de données suffisantes 
de l’état des populations saproxyliques, en raison des 
coûts élevés qui découleraient de la mise en œuvre de 
ces inventaires, l’indication indirecte de l’habitat po-
tentiel pourrait fournir une information intéressante. Tronc mort d’épicéa (Picea abies) © Forêt & Naturalité
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QU’EST-CE QU’UN « ARBRE-HABITAT » 
(OU « ARBRE D’INTÉRÊT BIOLOGIQUE ») ?

Les arbres-habitats sont des arbres sur pied ayant 
une signification spécifique pour la faune et la flore, 
et qui portent ce que l'on appelle des micro-habitats 
(« dendromicrohabitats ») tels que : cavités, bles-
sures et plaies, bois mort de la couronne, fissures, 
épiphytes, champignons lignicoles, nids, etc. 
(Kraus et al., 2016 ; Larrieu et al., 2018). La fréquence 
et la qualité de ces micro-habitats sont cruciales 
pour une part importante des espèces forestières 
qui en dépendent strictement ou principalement 
pour leur survie (Bütler et al., 2013 ; Larrieu et al., 
2014). Les arbres-habitats sont donc des moteurs 
essentiels de la biodiversité dans les écosystèmes 
forestiers (Vandekerkhove et al., 2013). De nom-
breuses études ont démontré l'importance des 
micro-habitats des arbres pour les espèces haute-
ment spécialisées ainsi que pour des espèces plus 
généralistes (Winter & Moller, 2008). Dans les fo-
rêts naturelles, les arbres-habitats sont présents 
en abondance. Dans les forêts aménagées, en re-
vanche, ils sont souvent très rares, voire absents, 
car les éclaircies éliminent systématiquement les 
arbres défectueux ayant une faible valeur écono-
mique, ce qui est souvent le cas des arbres abritant 
des micro-habitats (Cosyns, 2018). 

Le terme « arbres-habitats » peut être interprété de 
manière large, et regroupe en partie ou en totalité 
les concepts d’arbres « vétérans », « monumentaux », 
« historiques » ou « arbres à cavités » en plus de pos-
séder l’une ou l’autre caractéristique supplémen-
taire. En Wallonie, dans les mesures de gestion, on 
parle d’arbres « d’intérêt biologique » qui recouvre 
complètement la notion « d’arbre-habitat ». Figure 8 : Un arbre-habitat et les types de micro-habitats qu’il peut fournir comme abri, site de reproduction, site d’hiver-

nage ou d’alimentation (d’après Emberger et al., 2016 et modifié par Butler et al., 2020).

Cet indicateur présente en outre l’avantage d’apporter 
simultanément un éclairage sur l’état de la structure 
forestière et de sa connectivité. Comme le volume de 
bois mort, il pourrait être facilement intégré dans de 
nombreux types d’inventaires forestiers existants, al-
lant de l’échelle du propriétaire à l’échelle nationale, et 
relevé été comme hiver. 

Le recensement des arbres-habitats pourrait offrir un 
moyen de quantifier les habitats fournis par la mise 
en œuvre de mesures de gestion et de conservation, et 
donc d’évaluer le succès de ces mesures. Cet indicateur 
pourrait être également repris comme mesure de ges-
tion durable dans les systèmes de certification fores-
tière tels que PEFC (Pan European Forest) ou FSC (Forest 
Stewardship Council).
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6. LE BOIS MORT  :
UN PROBLÈME DE PERCEPTION  ? 

À partir des années 70, en parallèle des mouvements 
écologistes, on assiste à l’émergence de la « gestion de 
la nature » comme discipline scientifique à part entière. 
Au cours des années 1990, écologues et spécialistes de 
la conservation de la nature inscrivent la conservation 
des espèces et des écosystèmes au centre du développe-
ment durable avec l’institutionnalisation de la notion 
de biodiversité. L’idée n’est alors pas de « laisser faire la 
nature », mais de la protéger, la restaurer et la gérer au 
risque de la transformer en pseudonature, dénuée d’au-
tonomie fonctionnelle (Gilg, 2010 in Deuffic et al., 2021). 

Au cours des années 1990-2000, si les différents ou-
tils législatifs convergent vers une plus grande prise 
en compte des enjeux environnementaux en forêt, la 

dualité entre gestion sectorielle (avec des zones de pro-
tection totale) et multifonctionnelle (conciliation de la 
production et de la conservation au sein des mêmes 
sites) est à son comble. 

Cependant les réserves forestières biologiques inté-
grales peinent à voir le jour et la biodiversité reste un 
sous-produit de la gestion forestière pour des gestion-
naires et des forestiers qui agissent en « bon père de 
famille ». Sous le couvert de la conservation de la bio-
diversité, chaque acte de gestion est défini et normalisé 

au sein de documents de gestion. C’est la base du cadre 
normatif de Natura 2000. 

Ce n’est que très récemment que la biodiversité com-
mence à être considérée par les forestiers comme une 
alliée de la sylviculture, et que l’on voit progresser 
les méthodes de sylviculture « proche de la nature » 
comme Pro Silva. Ces démarches s’avèrent cependant 
assez éloignées d’une naturalité définie comme l’ex-
pression d’une dynamique spontanée et autonome de 
la nature. 

Contrairement à ce que répètent à tort la plupart des discours sur la question, 
la présence de bois mort en forêt est aujourd’hui perçue de manière positive 
par la majorité du grand public. En Wallonie, près de 80% du public préfère 

les forêts avec une présence du bois mort.

Champignons du bois mort : une étonnante diversité de formes et de couleurs © Forêt & Naturalité
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Les premiers travaux ayant mis en évidence la perte de 
biodiversité liée au manque de bois mort proviennent 
des forêts boréales ; ils ont été menés suite aux scan-
dales qu’ont provoqués les pratiques sylvicoles indus-
trielles à grande échelle dans ces régions. En Scandi-
navie, la perte massive d’espèces liée à l’aménagement 
intensif et à la disparition des vieilles forêts a propulsé 
le bois mort en tête des enjeux liés à la biodiversité 
(Linder & Östlund, 1998). En 1994, en Suède, on con-
statait en effet que près de la moitié des espèces for-
estières menacées était directement associée au bois 
mort (Berg et al, 1994). 

À partir des années 2000, les recherches s’intensifient 
sur l’importance du bois mort pour différents groupes 
d’espèces dans les forêts européennes de plaine et de 
montagne. Progressivement, la reconnaissance de 
l’importance écologique du bois mort a influencé la 
perception des différents acteurs et du grand public sur 
sa présence en forêt. 

L’évolution des consciences a été rapide : en à peine 
deux décennies, la présence de bois mort en forêt est 
aujourd’hui perçue de manière positive par la majorité 
du grand public. Toutefois, des lacunes dans les con-
naissances sur le rôle du bois mort, dont témoignent 
certains préjugés coriaces, ou des réticences à adopter 
des mesures conservatoires restent perceptibles, no-
tamment chez certains gestionnaires forestiers et dans 
le grand public.

Dans les paysages forestiers d’Europe occidentale for-
tement soumis aux pratiques sylvicoles, le manque de 
bois mort est particulièrement marquant (Wallenius et 
al., 2010). Si l’on observe bien, et avec satisfaction, une 
augmentation du bois mort en forêt, nos repères rest-
ent néanmoins biaisés par notre connaissance d’une 
situation passée. C’est ce qu’on appelle le « shifting 

baseline syndrome », le fait de comparer une situation 
à ce qu’on a connu lors de notre propre vie. L’impres-
sion d’une forte augmentation du bois mort se  base sur 
la comparaison avec les forêts de production du siècle 
dernier, des forêts consciencieusement « nettoyées ». 
En réalité, on reste loin des quantités de bois mort que 
l’on peut trouver dans les forêts les plus naturelles. 

6.1. L’évolution des mentalités

Plusieurs études récentes, menées aux quatre coins de 
l’Europe, sur les préférences du grand public en matière 
de paysage forestier indiquent une nette préférence 
pour la présence de bois mort en forêt (Giergiczny et 
al., 2015 ; Nielsen et al., 2007). De manière générale, 
le public préfère les forêts présentant des caractéris-
tiques de forêts plus naturelles avec une stratification 
verticale, des arbres espacés de manière irrégulière et 
un plus grand nombre d’essences en mélange (Filyush-
kina et al., 2017 ; Giergiczny et al., 2015 ; Nielsen et al., 
2007 ; Upton et al., 2012 ; Weller et Elsasser, 2018) et des 
peuplements âgés (Giergiczny et al., 2015 ; Nielsen et 
al., 2007). 

Dans l’ensemble, le public se montre également positif 
à l›égard des aires protégées en forêt et des pratiques 
forestières proches de la nature, et négatif à l›égard 
de la diminution de la surface de forêt, ainsi que des 
pratiques forestières intensives (Edwards et al., 2012 ; 
Hemström et al., 2014 ; Ranacher et al., 2020 ; Weller et 
Elsasser, 2018). Les signes visibles de pratiques de ges-
tion forestière intensive, telles que les coupes à blanc, 
les machines lourdes et la culture d’essences exotiques, 
réduisent l’attrait des forêts (Mauser & European For-
est Institute, 2021 ; Ranacher et al., 2020).

Il a aussi été démontré que la présence de bois mort, 
même en grande quantité comme après une tempête, 

est mieux perçue dans des forêts plus naturelles ou bé-
néficiant d’un statut particulier (Eggers, Gundersen et 
al., 2017 ; Gundersen & Frivold, 2008, 2011; Rathmann et 
al., 2020). Dans le Parc National Suisse, 95% des visi-
teurs considéraient la forêt visuellement attractive et 
ne souhaitaient pas plus d’entretien (Backhaus et al., 
2013). Müller et Job (2009) ont également constaté que 
le grand public soutenait une politique de non-inter-
vention en cas de perturbations naturelles. 

En Wallonie également, des études récentes (Breyne 
et al., 2021 confirment ces constats : le grand public a, 
en grande majorité, une préférence pour les caracté-
ristiques qui correspondent aux forêts plus naturelles, 
c’est-à-dire des forêts feuillues, une irrégularité ver-
ticale, impliquant une variété d’âges et de tailles des 
individus, la présence de bois mort et des clairières 
naturelles. Une minorité marginale marque sa préfé-
rence pour les monocultures, équiennes, et les coupes 
à blanc. 

Plus précisément par rapport au bois mort, 80% des ré-
pondants préfèrent les forêts avec du bois mort (20% 
seulement préfèrent son absence). Deuffic et al. (2021) 
ont toutefois constaté que plus le bois mort est récent, 
plus la réaction du public à son égard est mitigée. On 
peut en effet comprendre que des rémanents de coupe, 
laissés dans un paysage dévasté après une exploita-
tion, ne sont pas perçus positivement. Ce qui, malgré la 
simplification que cette assertion sous-tend, fait par-
fois dire aux forestiers que le grand public désapprouve 
le bois mort en forêt… 

Cette idée tenace s’ancre, il est vrai, dans la réalité d’un 
passé pas si lointain… En 1978, 80% des Français in-
diquaient en effet des préférences pour des forêts en-
tretenues, ressemblant à des parcs et jardins (Hertig, 
1979). 
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De nos jours, la population est de plus en plus sensible 
à la protection des forêts et est en recherche de zones 
protégées à haute naturalité (Borzykowski & Kacpr-
zack, 2018). L’envie de disposer de grands espaces sau-
vages et de ressentir des émotions fortes au contact de 
la nature acquiert de plus en plus d’importance dans 
notre société moderne. 

Les formes surprenantes des arbres morts et les impres-
sionnants arbres géants augmentent l’attractivité tou-
ristique d’une forêt, ce qui pourrait de manière indirecte 
contribuer au tissu économique local (Bütler, 2006). 

Il faut souligner une nuance importante : les préfé-
rences ne reflètent pas nécessairement l’importance 

Les formes surprenantes des arbres morts augmentent l’attractivité touristique d’une forêt © Peggy Schillemans

Les fonctions écologiques et de pro-
tection sont des valeurs prioritaires 

pour les citoyens européens, bien 
avant les fonctions économiques et 

de production. 

portée aux choses ; par exemple, des riverains ou cer-
tains usagers d’une forêt pourraient ne pas aimer la 
présence de bois mort, et pourtant porter en même 
temps de l’importance à la préservation de la biodi-
versité. Cela pourrait indiquer un manque de sensi-
bilisation aux effets positifs du bois mort sur la bio-
diversité. Cela constitue également une opportunité 
de fonder un dialogue entre groupes de personnes 
partageant des valeurs similaires, pourtant parfois 
dissimulées derrière l’expression de préférences dif-
férentes (Breyne, 2021). 

En Europe, de nombreuses études rapportent que les va-
leurs prioritaires des citoyens sont en premier lieu la 
fonction écologique, puis la fonction de protection (pu-
rification de l’air, protection contre l’érosion, atténua-
tion des effets du changement climatique, etc.). Elles 
sont directement suivies par les fonctions sociorécréa-
tives (bien-être, recréation). Les fonctions de production 
(du bois, d’emploi) arrivent en dernier lieu (Frick, Dobré 
et al., 2006; Kumar & Kant, 2007; Lin et al., 2008; Ra-
mesteiner et al., 2009; Šišák, 2011). 

En Wallonie, ces valeurs prioritaires de la forêt ont été 
confirmées (Breyne et al., 2021 : l’esthétisme, la biodi-
versité et le maintien de la vie sont les valeurs consi-
dérées comme les plus importantes par le grand public 
et sont classées bien avant l’importance des fonctions 
économiques. 
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Une certaine cohérence est bien toutefois observée 
entre valeurs et préférences. Les valeurs « esthétisme » 
et « biodiversité » montrent une corrélation avec les 
préférences pour les caractéristiques des forêts plus na-
turelles.

Certains types d’usagers manifestent parfois des réti-
cences spécifiques quant à la présence de bois mort. 
Une partie des vététistes préférerait en effet une ab-
sence du bois mort pour des raisons de facilité de pas-
sage… Certains chasseurs soulèvent également cette 
difficulté lors de l’organisation de battues, voire pour le 
dégagement des lignes de tir… 

De manière générale, il est fondamental de diffuser 
plus largement une information objectivée sur le bois 
mort, mieux comprendre les préférences du grand pu-
blic, et ainsi mieux orienter les choix des gestionnaires 
et des parties prenantes. 

La fréquentation du public des massifs boisés est une 
source indéniable de revenus pour les communes wal-
lonnes. La rencontre entre des besoins biologiques et 
des besoins sociorécréatifs générateurs de revenus 
localement durables non délocalisables confirme 
l’importance de ne pas chercher à commercialiser au 
maximum tous les produits ligneux de la forêt. 

6. 2. Préjugés infondés sur le bois mort

Pendant des générations, le bois mort a eu plutôt mau-
vaise presse : manque à gagner pour le propriétaire 
forestier, vecteur d’incendies et de maladies, voire pré-
sentant un risque de sécurité pour les promeneurs. La 
plupart de ces griefs sont infondés, les connaissances 
actuelles éclairent sur son rôle écologique, sa valeur 
économique, et sa perception par le grand public.  

D’un point de vue économique, il est reproché au bois 
mort de représenter un gaspillage de ressources : les 
arbres pourraient être exploités plus tôt au lieu de les 
laisser mourir sur pied, pourraient être enlevés pour 
donner plus de place aux arbres productifs ou servir 
comme bois de chauffage... Ceci démontre un manque 
de connaissances en écologie forestière quant à la né-
cessité de conserver le bois mort pour garantir la ré-
silience et la productivité de la forêt. Plusieurs études 
menées récemment ont démontré que la valeur écono-
mique des services écosystémiques de la forêt dépasse 
largement les revenus issus de la production du bois, 
ainsi que le manque à gagner à court terme par la pré-
servation de plus de bois mort en forêt. 

Le bois mort a longtemps été perçu comme un vecteur 
de « maladies ». Son élimination devrait permettre 
d’éviter de les propager aux arbres sains… En réalité, 
le bois mort abrite des insectes saproxyliques qui ne 
colonisent que des arbres dépérissants ou morts, ce 
sont plutôt les ravageurs primaires qui s’attaquent aux 
arbres vivants. Dans un écosystème sain, les popula-
tions de pathogènes sont en outre généralement main-
tenues sous contrôle par les prédateurs et le système de 
défense des arbres. De plus, la disponibilité d’habitats 
adéquats pour les prédateurs est susceptible de garan-
tir que tout ravageur affectant les arbres sains a plus de 
chances d’être rapidement contrôlé, car les prédateurs 
disposent d’habitats adéquats. 

Parfois, on l’accuse également de faciliter la propaga-
tion des incendies, une préoccupation de plus en plus 
importante dans un contexte de réchauffement clima-
tique et de sécheresses à répétition. En réalité, le bois 
mort au sol stocke de grandes quantités d’eau pendant 
son processus de décomposition (Blonska et al., 2018), 
ce qui le rend difficilement inflammable.Bois mort et fonction sociorécréative des forêts font bon ménage 
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N’étant pas un péril pour les bois vivants, les bois morts 
sont-ils un danger pour les humains ? Les risques de 
chutes d’arbres morts sont bien sûr potentiellement 
plus importants que pour les arbres vivants. Toutefois 
le risque lié à la chute d’arbres ou de branches reste ex-
trêmement faible (Granet et al., 2009). Le premier fac-
teur de risque est surtout constitué par les intempéries 
météorologiques et notamment par les vents violents. 
Il nous semble censé de compter sur le bon sens de 
chacun.e. Néanmoins, une information et ne signali-
sation minimale des risques envers les usagers suffit 
largement à éviter les risques d’accident. Pour complé-
ter ce dispositif, l’Allemagne a modifié sa législation 
afin de retirer aux propriétaires forestiers la respon-
sabilité des accidents, de sorte que les visiteurs s’aven-
turent dans les vieilles forêts à leurs propres risques ; 
des changements similaires ailleurs pourraient apai-
ser les inquiétudes concernant la responsabilité juri-
dique, les assurances potentielles et l’accès du public 
(WWF, 2004). 

7. BOIS MORT ET GESTION DES FORÊTS  :
VERS UNE TRAME DE VIEUX BOIS ET BOIS 

MORTS EN WALLONIE 

La création d’aires protégées dans les zones à forte va-
leur biologique est une des actions nécessaires pour as-
surer le maintien de la biodiversité. 

Mais elle n’est ne peut s’avérer efficace qu’à condition 
de prendre également certaines mesures complémen-
taires en dehors de celles-ci, notamment dans le but 
d’assurer une connectivité entre ces zones. L’idée d’une 
trame de vieux bois et de bois morts, à l’instar de ce 
qu’a mis en place l’ONF en France, est une piste inté-
ressante pour la planification des enjeux liés au bois 
mort (voir page 52). 

Un haut niveau de naturalité dans les 
forêts exploitées ordinaires constitue 
la seule possibilité de préserver une 

biodiversité élevée. Cette biodiversité 
est le moteur du fonctionnement des 

écosystèmes forestiers.

COMBINER LES APPROCHES INTÉGRATIVE
ET SÉGRÉGATIVE

Afin d’intégrer plus de bois mort et de micro-habi-
tats dans les massifs forestiers, plusieurs stratégies 
peuvent être envisagées. L’approche intégrative est 
représentée par la rétention d’éléments structurels 
(bois mort, micro-habitats…) lors des coupes to-
tales ou partielles, ou par des allongements des ro-
tations et des révolutions d’aménagements. L’aug-
mentation du terme d’exploitabilité sur certaines 
parcelles représente la mesure phare des « îlots de 
vieillissement ». C’est une approche multifonction-
nelle de la forêt à une échelle spatiale localement 
définie. 

L’approche ségrégative consiste en la mise en ré-
serve de zones variables ; la fonction écologique de-
vient l’objectif principal de la zone considérée. La 
zone laissée en libre évolution peut rapidement re-
constituer un stock de bois mort et développer des 
caractéristiques de vieille forêt. Elle s’intègre dans 
une multifonctionnalité de la forêt à une échelle 
plus large, à côté de zones dédiées à un autre usage 
exclusif comme la production par exemple.  

Les deux approches sont nécessaires et doivent 
se combiner, car elles ont toutes deux des limites 
en termes d’efficacité, notamment en matière de 
conservation de la diversité biologique. 

composition en essences plus naturelle et permettre 
une régénération naturelle dans des trouées de tailles 
similaires à celles créées par les processus naturels. La 
restauration de certaines de ces caractéristiques per-
met d’offrir en outre un habitat aux espèces ayant évo-
lué dans de telles conditions (Seymour et al., 2002). 

De nombreuses actions simples en pratique, dans la 
gestion forestière courante, peuvent être mises en 
place : laisser plus d’arbres sénescents, morts, dépéris-
sants ou porteurs de micro-habitats, ainsi que certains 
rémanents de récolte (Nagel et al., 2013).

Plusieurs modèles de gestion sylvicoles, visant plus de 
résilience de l’écosystème, consistent également à inté-
grer ou à mimer des caractéristiques de vieilles forêts, 
que ce soit en termes de structure ou de composition, 
voire de régime de perturbation : il s’agit de rétablir une 
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7.1. Plus de bois mort  en forêt gérée : 
X 4 le volume actuel 

De manière générale, l’augmentation du volume de 
bois mort, même si cet objectif seul n’est pas suffisant 
(voir page 40), doit être poursuivie. Le volume actuel de 
bois mort dans les forêts d’Europe et de Wallonie, forêts 
de conservation et de production confondues, est géné-
ralement très faible (voir tableau 8), environ 10 m³/ha. 
Selon différentes études, ce sont pourtant 20 à 50 m³/
ha qui semblent être le strict minimum pour garantir 
la survie d’un certain nombre d’espèces saproxyliques 
(Lachat et al., 2013). 

Dans les forêts de basse altitude, Müller & Bütler (2010) 
montrent que des pics d’espèces saproxyliques sont at-
teints dans des proportions de bois mort entre 30 à 50 
m³/ha. Pour Vallauri et al. (2003), il faudrait viser 40 
m³/ha. Les espèces les plus exigeantes ont même be-
soin de plus de 100 à 125 m³/ha (Silva et al., 2021). 

Humphry et al. (2005) estiment qu’en dessous de 20 m³/
ha, l’insuffisance de bois mort peut devenir problématique 
pour les espèces saprophiles. Ils proposent dès lors une 
valeur indicatrice de minimum 40 m³/ha et précisent la 
répartition entre bois mort sur pied et bois mort au sol :

•  bois mort sur pied : 20-40 m³/ha (> 20 cm diamè- 
 tre à hauteur d’homme), entre 3 et 10 arbres par ha
•  bois mort au sol : 20-40 m³/ha (> 20 cm diamètre
 à hauteur d’homme), entre 3 et 10 arbres par ha

D’après Bütler (2006), cet objectif de 20 à 40 m³ de bois 
mort par hectare permettrait de sauvegarder la plupart 
des espèces sans pour autant nuire gravement à la 
fonction économique.  

Des mesures peu coûteuses pour des résultats rapides 
pourraient être prises pour augmenter la disponibili-

Les forêts wallonnes contiennent environ 10 m3 de bois mort par hectare. 
Il en faudrait au minimum 4 fois plus pour assurer la survie des

communautés d’espèces saproxyliques.  

© Peggy Schillemans

té en bois mort des forêts : ne pas exploiter les arbres 
morts, malformés ou abîmés, laisser sur le sol les 
chablis avec tronc et couronne intacts, dans les taillis, 
gaulis et perchis, la conservation des petits bois secs 
assurerait une disponibilité spatiale de bois mort non 
seulement dans les parcelles âgées, mais aussi dans les 
plus jeunes, enfin laisser sur place les résidus d’exploi-
tation, par exemple laisser les houppiers non exploités 

avec le tronc coupé à la première grosse branche, seule 
la partie à plus forte valeur commerciale étant enlevée. 
Cette dernière option peut néanmoins s’avérer moins 
évidente dans le contexte actuel où les besoins en bois 
énergie augmentent et que l’exploitation des houppiers 
en bois de chauffage est une des possibilités laissées 
aux habitants locaux pour s’approvisionner (voir page 
69). 
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Tableau 11 : Synthèse des seuils en bois mort nécessaires pour différents groupes biologiques en forêt de plaine européenne. Valeurs seuils de bois morts définis dans différentes 
études sur l’occurrence ou le nombre d’espèces en relation avec le volume de bois mort (d’après Müller & Bütler 2010, seules les études portant sur les forêts continentales de plaines 
ont été reprises ici) - DBH : diamètre à hauteur de poitrine d’homme ; BMS : bois mort au sol ; BMT : bois mort total.

Pays Valeurs seuils Espèces	cibles Variable dépendante Type de forêt Année Référence

Allemagne Minimum :	5-10	m³/ha
Optimal :	10-20	m³/ha

Espèces	cavernicoles	
et saproxyliques Nombre d’espèces Forêt tempérée dé-

cidue 1991 Ammer 1991

Allemagne
Minimum :	5-10	m³/ha	
(>	20	cm	DBH)
Optimal :	20-60	m³/ha

Oiseaux forestiers Nombre d’espèces Boisements d’épicéas 1991 Utschick 1991

Allemagne >	10	M³/ha	(>20	cm	
DBH Saproxyliques - Hêtraies 1997 Erdmann	&	Wilke	

1997

Allemagne 40	m³/ha Coléoptères 
saproxyliques Nombre d’espèces Chênaies 1998 Haase	et	al	1998

Allemagne 11-30	m³/ha Pics Occurrence Pessières 2004
Pechacek & 
D’Oleire-Oltmanns 
2004

Allemagne 30-50	m³/ha
Pics, coléoptères 
saproxyliques, 
polypores

Nombre d’individus Hêtraies 2005 Winter	et	al.	2005 ;	
Flade	et	al.	2004

Allemagne 70	m³/ha Coléoptères saproxy-
liques en danger Nombre d’espèces Hêtraies 2005 Möller (unpublished 

data)

Allemagne 30	m³/ha Insectes forestiers Forêts 2005 Loser et al. 2005

Allemagne 57	m³/ha Serpents Densité Hêtraies 2005 Müller et al. 2005

Allemagne 38-58	m³/ha Coléoptères
saproxyliques Nombre d’espèces Hêtraies 2005 Müller 2005

Allemagne 98	–	140	m³/ha Coléoptères 
saproxyliques Densité Hêtraies 2005 Müller 2005

Allemagne 61	m³/ha Champignons 
lignicoles Densité Hêtraies 2006 Müller et al. 2007

Allemagne 29	m³/ha Coléoptères saproxy-
liques	(liste	rouge) Nombre d’espèces Hêtraies 2006 Müller	&	Bussler	2008

Europe 8-17	m³/ha	BMS
36	m³/ha	BMT Pic Présence Forêts feuillues 

hémiboréales 2008 Roberge	et	al.	2008

Allemagne 74	m³/ha Pic Présence Pessières 2008 Kratzer	2008

Europe
>20	m³/ha	BMS
30	m³/ha	BMT Clausilidae Densité Hêtraies 2009 Kappes et al. 2009
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VIEILLES FORÊTS : TYPOLOGIE ET NOMENCLATURE

Le vocabulaire employé pour tenter de distinguer différents types de forêts en fonc-
tion de leur degré de naturalité est vaste, multiple et complexe. 

Les forêts « vierges » ou « primaires », proches d’un état « primordial » du point de 
vue des processus et/ou de leur structure, désignent généralement les forêts où l’in-
fluence de l’homme passe ou présente est imperceptible ; elles sont virtuellement 
inexistantes ou très rares, en Europe comme partout dans le monde. En Europe, la 
forêt de Białowieża bénéficie souvent de cette appellation qui fait en réalité référence 
au fait qu’elle est « la forêt de plaine la plus proche de l’état primaire » qui reste en 
Europe.     

On utilise aussi de plus en plus les termes de « vieilles forêts » (Nagel et al., 2013) qui 
font écho aux termes de « old growth forest » employés dans les communications 
en anglais. La définition des limites du concept de « vieilles forêts » reste cependant 
complexe et ambiguë, mais s’appuie le plus souvent sur les processus naturels ou 
les caractéristiques structurelles associés aux stades ultimes de développement des 
peuplements. Les « vieilles forêts » sont censées s’être développées sous l’influence 
principale de processus naturels, avec peu, pas ou le moins possible de perturbation 
anthropique directe, elles offrent des opportunités uniques d’étudier une variété de 

processus naturels, tels que les régimes de perturbations, la dynamique forestière, la 
démographie des arbres et le cycle du carbone (Foster et al., 1996). De plus, les vieilles 
forêts permettent d’étudier des caractéristiques structurelles telles que la quantité 
et la qualité du bois mort, l’hétérogénéité horizontale et verticale, ainsi que les mi-
cro-habitats associés aux arbres sénescents. Enfin, ces écosystèmes accueillant des 
assemblages uniques d’organismes, ils servent de référence à de nombreuses études 
écologiques.

On utilise également régulièrement les termes de forêts « très naturelles » ou « sub-
naturelles », ce qui révèle l’identification de certaines caractéristiques des « vieilles 
forêts » malgré la présence d’une influence anthropique plus ou moins forte. D’un 
contexte sociogéographique à l’autre, le degré de naturalité pourra être diversement 
apprécié. 

Ces termes ne doivent pas être confondus avec le concept de « forêt ancienne » dé-
fini en Wallonie comme les forêts dont les sols n’ont pas connu de transformation 
majeure depuis le 18e siècle. Les forêts anciennes ont fait l’objet d’une cartographie 
exhaustive en Wallonie (Jacquemin et al., 2014 ; Kervyn et al., 2014).

Critères basés sur les processus naturels : forêts apparues dans un contexte de
perturbations naturelles et s’étant développées sans quasiment aucune intervention 
humaine. Bien sûr, à l’instar de toutes les forêts, les vieilles forêts sont sujettes aux 
impacts humains indirects tels que le changement climatique, la pollution atmos-
phérique et l’altération de la densité de population des ongulés. Toutefois, selon cette 
définition, les peuplements en cours de rétablissement après des perturbations na-
turelles sont toujours considérés comme faisant partie d’un écosystème primordial, 
car ils sont le résultat de processus naturels, sans que leur développement ne soit 
guidé par l’intervention humaine (par le biais de coupes d’éclaircie, par exemple). La 
spontanéité des processus est un critère important de naturalité, mais qui s’apprécie 
bien sûr diversement en fonction du contexte écologique : forêt ancienne perturbée 
ou recolonisation de friche agricole ou de terrils…

Critères basés sur la structure : forêts parvenues à un stade de développement avan-
cé, caractérisées par la présence de vieux arbres approchant leur longévité maximale, 
de grandes quantités de bois mort, sur pied et au sol, et une structure de peuplement 
hétérogène tant au niveau horizontal que vertical.
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7.2. Créer une trame de bois morts en Wallonie 

Pour assurer la survie des espèces saproxyliques, il est 
essentiel de garantir le maillage des différentes sources 
en bois mort, tant dans les espaces de conservation que 
dans les forêts gérées. Les pratiques de gestion du bois 
mort doivent être organisées à grande échelle ; c’est 
particulièrement à grande échelle spatiale (4 km²) et 
moyenne (1 km²) que le bois mort est un facteur d’assu-
rance de la richesse et la diversité des espèces saproxy-
liques (Okland et al., 1996).

La configuration requise par un réseau fonctionnel 
d’habitats dépend fortement des stratégies de vie des 
espèces : les colonisateurs rapides nécessitent un ap-
provisionnement continu en habitat (souvent de durée 
éphémère) sur de grandes superficies ; les colonisa-
teurs lents sont souvent tributaires de la conservation 
et de l’agrandissement des vestiges d’îlots d’habitats 
(Vanderkerkhove et al. 2013). On va donc rechercher 
une dynamique et un réseau qui favorisent la création 
de toutes les formes de bois mort, une disponibilité re-
lativement constante des volumes de bois mort dans le 
temps ainsi qu’une représentativité de tous les stades 
de décomposition. 

L’idéal serait donc un réseau d’habitats avec des peu-
plements forestiers de grande et de petite taille offrant 
des quantités élevées de bois mort et de multiples 
arbres-habitat, intégrés dans des forêts gérées de fa-
çon durable et avec présence de bois mort (Lachat et 
al. 2019). Cette trame devra être composée : de réserves 
intégrales, d’îlots de sénescence, d’arbres morts et 
d’arbres-habitats. 

L’ONF a mis en place le principe de Trame des vieux 
bois dans les forêts domaniales françaises en 2009 
(ONF, 2009). Ces éléments varient en termes de surface 
et de pérennité (Percel, 2019). Cette trame est donc dé-

Figure 9 : Représentation schématique d’un réseau fonc-
tionnel d’éléments clés des vieilles forêts : les réserves 
intégrales de grande taille (> 10 ha) sont connectées entre 
elles par des îlots de sénescence (entre 1 et 5 ha) et par des 
arbres-habitats, individuels ou en bouquets. Les zones pré-
sentant une plus grande densité d’arbres-habitat peuvent 
former des « corridors », mais la plupart des espèces cibles 
peuvent également traverser une « matrice » de bonne 
qualité. (Lachat et Bütler, 2007).

finie à trois échelles spatiales imbriquées : 1) échelle 
du massif (composé de centaines d’hectares, avec des 
forêts d’intérêt patrimonial qui ont vocation à être 
laissées en libre évolution), peuplement forestier (es-
pace de quelques hectares, avec des réseaux d’îlots de 
sénescence et des îlots de vieillissement), et ponctuel-
lement dans le peuplement (avec les arbres d’intérêt 
biologique). Les espèces à ressources et à dispersion li-
mitées sont donc ainsi capables de se disséminer et de 

s’établir temporairement aussi dans les peuplements 
exploités à partir de ces zones protégées, à condition 
qu’elles soient réparties de manière régulière sur l’en-
semble de la zone forestière (Lassauce et al., 2011).

S’inspirer de la présence des forêts anciennes et de leur 
cartographie pour construire une trame de vieux bois 
cohérente à l’échelle de leur territoire permet de gagner 
beaucoup de temps (voir page 52). 

7.2.1. Des réserves intégrales en forêt

La désignation d’aires protégées est un élément essen-
tiel de toute stratégie de conservation de la nature. Les 
aires protégées permettent de préserver un site sur le 
long terme, d’optimiser la conservation des espèces 
typiques ou d’un habitat, de poser des conditions à 
d’autres objectifs qui y seraient éventuellement visés, 
et de servir de « zones cœur » à partir desquelles les es-
pèces peuvent se disperser au travers d’un réseau éco-
logique de « corridors » ou des « pas japonais » (« step 
stones »). La mise en réserve de vieilles forêts assure la 
préservation des vieux peuplements existants, et la dé-
signation d’aires complémentaires sur d’autres types 
de forêts permet le développement des futurs vieux 
peuplements (Nagel et al., 2013). 

La plupart du temps, les aires protégées en forêt, s’ins-
crivent dans un régime « intégral », à savoir un ob-
jectif de libre évolution du milieu, immédiat ou différé 
dans le temps après des actes de restauration, qui dans 
ce cas peuvent être par exemple une restauration des 
conditions hydriques du sol (bouchage de drains…) ou 
l’enlèvement d’espèces exotiques (envahissantes ou 
non), voire localement une accélération de la mort de 
certains arbres (annelage, création de trouée,…) pour 
dynamiser ponctuellement un processus. Il est intéres-
sant de noter que les stocks de bois morts sont recons-
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titués assez  rapidement lorsqu’il y a abandon complet 
de la gestion forestière (Bouget et al., 2014 ; Paillet et 
al., 2015).

Dans certains cas, des aires protégées en forêt peuvent 
néanmoins être « dirigées », et viser par exemple la 
conservation d’un faciès forestier issu de pratiques 
sylvicoles particulières favorables à certaines espèces 
(taillis, chênaie claire…), voire dans le but de préserver, 
dans une optique « patrimoniale » plus qu’écologique, 
des faciès sylvicoles historiques (taillis, hêtraie cathé-
drale…). Ces faciès caractéristiques nécessitent des 
interventions sylvicoles pour être conservés à moyen 
ou long terme. Certaines forêts bénéficient par ailleurs 
parfois d’un statut de « site classé » au titre du Code du 
Patrimoine, soit en tant que tel, soit par la présence en 
forêt de témoins historiques ou archéologiques. 

La désignation des zones de protection stricte en fo-
rêt peut s’établir sur des indicateurs ou des critères 
de choix multiples : éléments structuraux, présence 
d’espèces emblématiques, intégrité et naturalité de 

l’écosystème et de ses composantes (communautés, 
sol…), etc. D’autres critères peuvent également concou-
rir à une désignation pertinente : sa situation dans un 
contexte écologique donné, l’originalité du milieu, la 
rareté de l’habitat à protéger à l’échelle de la Wallonie 
ou au-delà, la contribution aux objectifs de conserva-
tion européens, les faibles enjeux économiques à aban-
donner, etc. 

La taille minimale effective des réserves naturelles 
en forêt est également un élément important, et qui 
fait par ailleurs débat (Forêt & Naturalité, 2016). Diffé-
rents seuils ont été établis. Les seuils définis sur base 
de la possibilité que la plupart des processus naturels 
puissent s’opérer dans un espace suffisant sont la plu-
part du temps impraticables en Europe de l’Ouest où les 
implantations humaines et la nécessité de ressources 
oblitèrent définitivement cette possibilité. D’autres 
seuils prennent plutôt comme référence l’espace vital 
minimal de certains organismes situés au sommet 
de pyramides alimentaires (des grands carnivores par 
exemple). La plupart de ces seuils restent néanmoins 

LES STATUTS DE PROTECTION DES FORÊTS EN WALLONIE

En Wallonie, il existe différents statuts servant à la protection des forêts, chacun ayant ses propres particu-
larités. Dans la Loi sur la Conservation de la Nature, le statut de « réserve naturelle » permet un régime fort 
qui garantit la poursuite prioritaire des objectifs en faveur de la nature. À ses côtés, la Loi propose aussi le 
statut de « réserve forestière », moins strict et ayant donné naissance à de nombreuses interprétations et à 
des situations de terrain diverses. À l’avenir, l’intégration des réserves forestières dans les réserves naturelles 
serait souhaitable. Certaines zones Natura 2000 peuvent également être considérées comme des statuts de 
protection forts. Les unités de gestion « Forêts prioritaires » (UG 6) et « Forêts prioritaires alluviales » (UG 07) 
offrent des garanties de préservation fortes ; l’unité de gestion « Forêts indigènes de grand intérêt biologique » 
(UG 8) étant déjà beaucoup moins contraignante. Enfin, la « réserve intégrale », au sens de l’article 71 du Code 
forestier wallon, est également un outil de protection intéressant. Même s’il n’est pas exempt de critiques (voir 
Forêt & Naturalité, 2016), il a permis la désignation de 3% : actuellement 5,4% (DNF, comm. pers.) de forêt en 
libre évolution pour toutes les propriétés publiques de plus de 100 ha.  
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difficilement applicables dans nos contextes socio-
géographiques. On se contentera dès lors de chercher 
à établir les plus vastes ensembles possibles d’un seul 
tenant.   

En Wallonie, Forêt & Naturalité estime que la dési-
gnation d’une grande réserve intégrale de 5.000 ha est 
possible (Forêt & Naturalité, 2016). L’ambition récente 
de l’Association Francis Hallé pour la Forêt primaire de 
recréer une forêt primaire en Europe de l’Ouest vise un 
ensemble de 70.000 ha. Si le projet devait s’établir en 
Ardenne française, la Wallonie pourrait proposer d’ad-
joindre quelques milliers d’hectares sur son territoire 
de chaque côté de la pointe de Givet. 

forests », mais une définition précise de ce concept est 
encore attendue. 

Quoi qu’il en soit, une augmentation globale des sur-
faces d’aires protégées en Région wallonne est atten-
due dans les prochaines années. D’ambitieuses poli-
tiques annoncées par le Gouvernement et soutenues en 
partie par le Plan de Relance de la Wallonie, sur fonds 
propres et sur fonds européens, sont en cours pour y 
parvenir. La protection des forêts a un rôle essentiel à 
jouer pour parvenir à rattraper le retard de la région en 
la matière. De nombreuses forêts en Wallonie sont en 
effet situées dans des contextes écologiques dits « mar-
ginaux » (sols improductifs, difficiles d’accès…) dont 

Nous préconisons 30.000 ha de réserve intégrale en Wallonie dont au moins 
une grande réserve intégrale de 5.000 ha d’un seul tenant.    

L’ÉVOLUTION DU BOIS MORT 
DANS UNE FORÊT EXPLOITÉE 

À PRÉSENT INTÉGRALEMENT PROTÉGÉE 

Depuis 2001, le Canton de Vaud en Suisse a instau-
ré des réserves naturelles en forêt pour favoriser 
le maintien et le développement de boisements 
riches en bois mort et des espèces associées. Dans 
ces réserves, les quantités de bois mort augmen-
tent en partant d’une forêt exploitée vers une fu-
ture forêt à caractère plus naturel. On constate que 
le volume de bois mort dans les réserves naturelles 
progresse lentement. On peut certes voir quelques 
différences entre les volumes de bois mort et l’évo-
lution de ceux-ci dans les réserves et au sein des 
forêts témoins, mais une vingtaine d’années ne 
suffisent pas pour permettre aux forêts, souvent 
intensivement exploitées par le passé, de retrouver 
un caractère de forêts plus naturelles. Les réserves 
forestières naturelles de Montricher ne se situent 
qu’au début de la trajectoire d’évolution entre une 
forêt exploitée et une forêt naturelle. Ce constat se 
confirme en analysant l’évolution des stades de 
décomposition du bois mort et le volume moyen 
de bois mort à l’hectare, la cible de 30-40 m3/ha 
dans les forêts mixtes de montagne est tout juste 
atteinte dans les réserves, alors que les zones té-
moins se situent encore en dessous. Pour les es-
pèces très exigeantes en termes de quantité de bois 
mort (120 m³/ha et plus), les réserves forestières 
sont indispensables pour leur développement dans 
des conditions qui se rapprochent des quantités si-
milaires aux forêts primaires. (Silva et al., 2021)

L’ancienneté des forêts est également un critère im-
portant dans la désignation des aires protégées. Les 
forêts anciennes n’ont pas connu de transformation 
majeure depuis le XVIIIe siècle, et leur potentiel de 
conservation de la biodiversité typiquement fores-
tière est donc le plus grand. Les forêts anciennes ont 
fait l’objet d’une cartographie exhaustive en Wallonie 
(Jacquemin et al., 2014 ; Kervyn et al., 2014). Au sein de 
ces forêts anciennes, on identifiera en premier lieu les 
peuplements les plus âgés et ceux à la naturalité la plus 
élevée. 

La superficie totale des aires protégées bénéficiant d’un 
statut de protection fort dépasse légèrement 1% de la 
surface de la Wallonie. Les ambitions de l’Europe af-
fichées dans la Stratégie Biodiversité à l’horizon 2030 
visent à atteindre 30% d’aires protégées, dont un tiers 
strictement. Cette stratégie indique en outre que les 
états doivent protéger la totalité de leur « old growth 

le potentiel de production est donc a priori plus faible. 
Certaines de ces forêts ont en tous cas été préservées de 
fortes pressions et ont pu de la sorte conserver des ca-
ractéristiques plus naturelles, en ce compris une plus 
grande quantité de bois mort.

La protection des forêts anciennes subnaturelles revêt 
également des intérêts stratégiques et moraux impor-
tants. Comme elles n’ont pas été trop modifiées par 
des pratiques de gestion, ces forêts offrent une unique 
opportunité d’étudier l’influence des changements en-
vironnementaux, en particulier les changements cli-
matiques et la pollution atmosphérique, ainsi que les 
effets à long terme des récoltes sur la productivité en 
forêt gérée, le cycle du carbone et la biodiversité. Ces 
forêts proches de l’état naturel servent en effet de la-
boratoires vivants aux études écologiques et fonction-
nelles. En plus de fournir des conditions de référence 
et de servir de témoins pour la gestion forestière, les 
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études sur les « vieilles forêts » et les aires protégées en 
« forêt secondaire » peuvent également permettre d’ob-
tenir d’autres informations importantes sur la gestion 
et la résilience des forêts (Foster et al., 1996). 

Pour toutes ces raisons, nous préconisons que soit rapi-
dement mis sous statut de réserve naturelle intégrale 
au moins 30.000 ha de forêt subnaturelle en Wallonie, 
dont au moins une grande réserve intégrale de 5.000 
ha d’un seul tenant (Forêt & Naturalité, 2016).    

7.2.2. Plus d’arbres d’intérêt biologique : 
X 10 le nombre actuel

Les arbres-habitats fournissent des micro-habitats à 
de nombreuses espèces liées à la forêt ; la plupart des 
espèces dépendantes des attributs de maturité (cavités 
naturelles, très gros arbres, bois morts, micro-habi-
tats) sont actuellement menacées. La conservation des 
arbres-habitats est donc l’une des principales mesures 
permettant d’intégrer les objectifs de conservation de 
la nature dans les forêts gérées pour la production de 
bois (Larrieu et al., 2018). 

Actuellement en Wallonie, le Code forestier, pour les fo-
rêts publiques, et la Loi sur la Conservation de la nature, 
en zone Natura 2000, imposent le maintien d’arbres 
morts et d’arbres d’intérêt biologique à concurrence 
de deux arbres morts par hectare et d’un arbre d’inté-
rêt biologique (arbre de dimensions exceptionnelles ou 
arbre à cavité) par deux hectares (Branquart, 2010) (voir 
encadré page 38). Ces nombres sont largement insuffi-
sants. À titre d’exemple, l’Office Fédéral de l’Environne-
ment en Suisse (OFEV) préconise de désigner de trois à 
cinq arbres d’intérêt biologique par hectare en forêt pour 
assurer la relève en bois mort (Imesch et al., 2015).

Dès aujourd’hui, le maintien de tous les bois morts 
sur pied et de toutes les chandelles est une manière Arbre-habitat présentant une grande cavité © Forêt & Naturalité
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simple et efficace d’augmenter le volume de bois mort 
dans nos forêts, de conserver les micro-habitats exis-
tants et d’assurer la disponibilité en bois décomposé 
pendant plusieurs années, voire des décennies, ce qui 
renforcerait la résilience de nos forêts. Ceci, au mini-
mum, pour les essences non économiquement valori-
sables. 

La plupart des arbres-habitats, du fait de leurs défauts 
multiples, souvent sur la tige principale, présentent en 
réalité une faible valeur économique, ce qui contribue 
à justifier leur conservation. L’expérience montre d’ail-
leurs que les gestionnaires sélectionnent systématique-
ment des arbres-habitats ayant une faible valeur éco-
nomique, mais la valeur en termes de qualité d’habitats 
des arbres sélectionnés est en réalité très variable. La 
sélection d’arbres-habitats optimaux ne va pas de soi 
(Cosyns et al., 2018) et demande une formation spéci-
fique pour ne pas finalement conserver des arbres à 
faible plus-value écologique.

Dès aujourd’hui également, une attention particulière 
doit être apportée aux arbres morts du futur. Pour ce 
faire, il faut assurer le maintien de gros arbres dépé-
rissants, dont la mortalité est appréhendée à court ou 
moyen terme, et qui assureront le rôle de successeurs 
aux arbres d’intérêt biologique identifiés en assurant le 

recrutement rapide et continu de bois mort. Ces arbres 
devraient dès maintenant être identifiés afin de garan-
tir leur conservation lors des différents cycles d’exploi-
tation. 

Les cavités à terreau mettent souvent plusieurs di-
zaines d’années à se former, et ceci dans des arbres 
déjà très âgés. Assurer la continuité de la disponibilité 
en cavités à terreau est un travail de longue haleine 
et doit commencer aujourd’hui pour sauvegarder de-
main des espèces essentielles au recyclage de la ma-
tière morte en nutriments pour les sols et les forêts 
futures.

7.2.3. Créer des îlots de sénescence

Le principe d’un îlot de sénescence est de regrouper 
dans une zone de taille petite à moyenne (de 1 à 5 ha) 
des arbres morts laissés sur pied, de gros arbres dépé-
rissants, et des arbres-habitats. 

Ces différents îlots de sénescence, judicieusement dis-
persés dans la matrice forestière, viennent compléter 
le réseau de réserves intégrales de plus grande taille, 
avec pour but de rendre possible la dispersion et le dé-
placement des espèces saproxyliques entre les zones 
noyaux de réserves intégrales. Le fait de concentrer 
ces arbres dans une zone spatialement délimitée offre 
également l’avantage de faciliter le travail des gestion-
naires et exploitants. 

Dans les îlots de sénescence, le maintien des arbres 
jusqu’à la fin de leur vie est nécessaire pour être effi-

La conservation de peuplements laissés en libre évolution est la plus perti-
nente pour le maintien de manière définitive de la dynamique de populations 

d’un grand nombre de groupes biologiques liés au bois mort en forêt. 

Les feuillus sont plus susceptibles de 
former des cavités naturelles que les 

conifères.

Ainsi, la conservation d’arbres-habitats à plus forte va-
leur économique doit également être encouragée, il en 
va notamment ainsi de certains arbres aux dimensions 
exceptionnelles, particulièrement riches en micro-ha-
bitats et en types de bois morts différents. La conser-
vation de ces arbres, pour leur qualité d’habitat parti-
culière, devrait primer sur les objectifs de production. 
De même, il est crucial de s’assurer que chaque essence 
soit représentée parmi les arbres conservés. Le gestion-
naire forestier devra donc, dans ces cas, établir un com-
promis entre les avantages économiques et environne-
mentaux.

UNE BIODIVERSITÉ PROPRE À CHAQUE ESSENCE

Chaque essence possède sa propre biodiversité 
saproxylique. Les cortèges d’espèces sont très diffé-
rents entre essences feuillues et résineuses. Les es-
pèces saproxyliques colonisatrices pionnières sont 
souvent spécialisées dans une essence ou un seul 
groupe botanique (Lachat et al., 2019). Par contre, 
pour les feuillus, les différences de spécificité en 
termes d’essence hôte diminuent avec le temps et 
les stades de décomposition du bois, en raison de 
la convergence des caractéristiques physiques et 
chimiques des bois. Cette différence se maintient, 
elle, quelle que soit l’avancée de la décomposition 
du bois, pour les différentes communautés liées 
aux feuillus ou au résineux (Stockland et al., 2012)
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DE LA NÉCESSITÉ D’UN RÉSEAU FONCTIONNEL DE BOIS MORT
POUR LA CONSERVATION DES PICS EN EUROPE 

Les pics sont fréquemment utilisés comme indicateurs de la biodiversité forestière. En effet, les exigences 
des espèces de pics en termes d’habitat sont très diverses. Le pic épeiche (Dendrocopos major) et le pic noir 
(Dryocopus martius) ont des besoins moins stricts que d’autres : ils peuvent se nourrir sur les arbres vivants de 
taille moyenne et n’ont besoin pour survivre que de quelques arbres adaptés à la nidification situés dans leur 
territoire. D’autres, tels que le pic mar (Leiopicus medius), sont plus sélectifs : pour se nourrir, ils ont besoin de 
gros arbres de feuillus aux branches couvertes de mousse (Pasinelli, 2007). Enfin, le pic tridactyle (Picoides tri-
dactylus) et le pic à dos blanc (Dendrocopos leucotos) sont très sélectifs au niveau de leur habitat et ont besoin, 
pour se nourrir et se reproduire, de grandes densités d’arbres morts sur pied, soit respectivement au moins 
30 m³/ha et plus de 50 m³/ha (Angelstam et al., 2003 ; Bütler et al., 2004 ; Müller & Bütler, 2010). Il est évident 
que quelques arbres réservés par hectare peuvent constituer un réseau fonctionnel suffisant pour la première 
espèce citée, mais le pic mar aura également besoin d’une quantité suffisante de vieux peuplements et d’une 
grande densité de vieux arbres réservés dans la matrice (Pasinelli, 2007 ; Müller et al., 2009). C’est ce que l’on 
constate clairement dans des régions telles que la Belgique et les Pays-Bas, où le pic épeiche et le pic noir ont 
rapidement réagi à l’amélioration des conditions d’habitat, alors que le pic mar a eu besoin de bien plus de 
temps pour réagir, mais procède désormais également à une recolonisation réussie de nouveaux habitats 
adaptés (Vandekerkhove et al., 2011). Les pics à dos blanc et les pics tridactyles ont besoin de plusieurs peuple-
ments de vieille forêt, d’au moins 20 à 100 ha, leur servant de territoire de reproduction fonctionnel. C’est pour 
cette raison qu’ils sont principalement confinés dans des zones de conservation. Toutefois, les arbres réservés 
et les habitats clés des forêts gérées peuvent représenter les tremplins nécessaires entre les réserves pour 
créer un réseau fonctionnel régional de grande envergure permettant d’assurer une métapopulation viable de 
ces espèces. (Vanderkerkhove et al., 2013)

cace en termes de protection des espèces particulière-
ment exigeantes. 

En effet, théoriquement, retarder le terme d’exploitabi-
lité des arbres permet d’avoir une disponibilité en gros 
bois plus importante (Percel, 2019). Bouget et al. (2014) 
proposent ainsi de retarder le terme d’exploitabilité de 
50 ans. Toutefois, même si la diversité et le nombre 
de micro-habitats augmentent avec le diamètre des 
arbres, seul un vieillissement supérieur à 100 ans per-
met d’augmenter significativement la disponibilité lo-
cale en micro-habitats (Paillet et al., 2015 ; Percel, 2019). 

En outre, chaque intervention de gestion affecte néga-
tivement l’habitat, il est donc judicieux de les réduire 
au maximum. 

Par ailleurs, le rôle de rétention de structures tem-
poraires, tel que les îlots de vieillissement, pose des 
questions quant à leur pertinence en matière de 
conservation de la biodiversité à long terme ; en effet, 
ils pourraient en réalité constituer des « pièges écolo-
giques » pour certaines espèces. Les structures de ré-
tention permanente, tel que les îlots de sénescence, 
sont donc à privilégier. 

© Peggy Schillemans
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Le rôle du bois mort en rivière, méconnu mais essentiel © Peggy Schillemans
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7.2.4 Le bois mort dans l’eau et dans les rivières 

Le bois mort de rivière est un type de bois mort particulier et méconnu. Sou-
vent perçu, lui aussi, comme une source de nuisances, ses bienfaits écologiques 
sont pourtant aujourd’hui’ui largement démontrés. Mais les habitudes restent 
tenaces, et le « nettoyage » des berges et des rivières reste la pratique la plus 
courante. 

Le bois mort fait littéralement revivre les cours d’eau. D’innombrables orga-
nismes en profitent : il sert d’abri aux mammifères, écrevisses et poissons, les 
mollusques, champignons, bactéries et insectes s’en servent comme support 
et s’en nourrissent. En tant qu’élément structurel, il forme un espace vital en 
soi, il permet d’améliorer les habitats aquatiques et diversifie les herbiers. Il 
contribue à augmenter positivement la biomasse et la biodiversité spécifique 
des poissons (Le Lay & Piégay, 2007, Mouchet et al., 2007). 

En tant que « moteur de la dynamique fluviale », il aménage, par déviation des 
eaux courantes, le lit du cours d’eau et crée ainsi une mosaïque d’espaces vitaux 
différents. Au moment de la décomposition du bois, des substances nutritives 
sont libérées. Les accumulations de bois mort changent automatiquement avec 
le temps et apportent ainsi, en combinaison avec les crues, une dynamique sup-
plémentaire. 

De nos jours, nos cours d’eau souffrent en général d’un manque de structures. 
Le bois mort peut empêcher ce déficit de façon relativement simple et rapide. La 
suppression de la ripisylve, combinée avec le nettoyage complet du cours d’eau, 
qui reste la coutume dominante, a des conséquences à la fois sur la biodiversité, 
mais également sur la dynamique de la rivière, l’approvisionnement en eau de 
la végétation arborée, et sur l’impact des inondations. 

En effet, le bois mort dans les cours d’eau permet de prévenir l’érosion des berges 
et protéger les peuplements d’arbres, en réduisant l’énergie du cours d’eau lors 
des débits élevés (Burrows, 2012). Il participe, selon les cas, à la stabilité des berges 
et à la migration latérale des cours d’eau (Moulin, 2005) et permet de stocker des 
sédiments dans les torrents. 

Un des principaux atouts du bois mort est de favoriser la diversification des 
formes de la rivière. Les bois morts en rivière, également appelés embâcles, 
provoquent des ralentissements des écoulements et une élévation de la ligne 

MOUILLES, RADIERS ET BANCS
 
Les mouilles formées par des structures ligneuses fournissent un habitat clé pour de 
nombreuses espèces. Les « mouilles » sont une forme fluviale qui se caractérise par 
une grande hauteur d’eau et des écoulements lents ; elles alternent généralement 
avec des « radiers » caractérisés par un écoulement rapide et une hauteur d’eau 
faible. Les bancs sont le résultat de l’accumulation et du dépôt de sédiments lors des 
hautes eaux, aux endroits où le courant est le plus faible, et qui finissent par rester 
émergés aux basses eaux ; la banquette alluviale est l’endroit où se développent les 
aulnaies ou aulnaies-frênaies qui sont des habitats rares et prioritaires.

Figure 10 : Le bois, facteur de diversification physique et biologique de la rivière (Le Lay & 
Piégay, 2007). 
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des invertébrés, abrasion physique et transport vers 
l’aval. Elle est la source d’une multitude de niches éco-
logiques. 

La présence de bois mort dans les rivières, qu’il soit flot-
tant ou immergé, influe sur la biomasse de macro-in-
vertébrés benthiques (« qui vivent au fond des eaux ») 
et sur la composition spécifique de leur communauté. 
Les expériences ont montré que les invertébrés sont si-
gnificativement plus abondants dans une zone où des 
bois flottants ont été ajoutés que dans celle où ils ont 
préalablement été supprimés (ONEMA, 2013 ; Gregory 
et al., 2003).

Il en va de même pour les poissons. Le bois mort four-
nit de la nourriture, des refuges en période de hautes 
eaux, une couverture protectrice contre les prédateurs, 
et plus généralement, il augmente la disponibilité et la 
diversité des structures d’habitats aquatiques aux dif-
férents stades de leur cycle de vie (voir figure 10). Les 
travaux de nettoyage du lit et des abords du cours d’eau 
ont un effet négatif sur les populations de poissons en 
réduisant le nombre d’abris.

Aujourd’hui, pour répondre à son élimination systé-
matique pendant des décennies et pour réinstaurer 
une dynamique naturelle aux milieux aquatiques, la 
conservation et la réintroduction du bois mort de ri-
vière est devenue une pratique courante dans les pro-
grammes de restauration d’habitats naturels dans de 
nombreux pays : Amérique du Nord, Allemagne, Au-
triche, Suède, Australie, Japon... Et ce même dans les 
chenaux anthropisés où il permet d’imiter partielle-
ment des conditions naturelles. 

En Wallonie, la reconquête des rivières par le castor 
(Castor fiber) ces dernières décennies a permis de lar-
gement contribuer à la provision de bois mort de ri-
vière (Forêt & Naturalité, 2020). 

d’eau en amont. Les bois morts modifient les champs 
de vitesse dans les sections d’eau où ils se trouvent. Par 
exemple, si le lit mineur du cours d’eau n’est pas to-
talement obstrué, l’embâcle concentre l’écoulement, ce 
qui suscite une accélération de ce dernier à l’endroit de 
l’obstacle (Le Lay & Piégay, 2007). Des modifications de 
flux peuvent également être observées. Les bois morts 
en rivières modifient donc localement l’hydraulique de 
l’écoulement, et donc les caractéristiques spatiales des 
phénomènes d’érosion et de dépôt qui conduisent à la 
formation de mouilles, de radiers et de bancs.

Le bois en rivière fonctionne comme une structure de 
rétention (voir figure 10) face aux éléments, aux ma-

tériaux organiques tels que les feuilles ou les brin-
dilles, ou tout autre corps flottant. Étant donné que 
la majorité des apports en matière organique dans 
un cours d’eau se produit en automne lors de la chute 
des feuilles et des pluies plus abondantes, la capacité 
de rétention liée aux structures ligneuses est primor-
diale en fournissant des réservoirs de nourriture et une 
source de carbone disponible toute l’année. Le temps 
de résidence des matières organiques liées au piégeage 
des bois est plus long que celui lié aux autres substrats 
non minéraux et peut par exemple s’affiner dans les 
têtes de bassin plutôt que d’être transportée sous forme 
de particules grossières. La dégradation du bois se fait 
par décomposition microbienne, fragmentation par 

Barrage de castor © Forêt & Naturalité
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7.3.  La contribution de la sylviculture 
«  proche de la nature  »

On entend par « pratiques sylvicoles proches de la nature », 
les sylvicultures de type « ProSilva », « jardinée », « par 
arbre-objectif » ou « mélangée à couvert continu », etc. 

Bien qu’il soit évident que les forêts naturelles génére-
ront à plus ou moins brève échéance plus de bois mort 
que les peuplements gérés, même de manière irrégu-
lière (Harvey & Brais, 2007), les premières données dis-
ponibles permettent de constater que, par rapport à la 
coupe à blanc, ces pratiques peuvent assurer la conser-
vation des attributs de bois mort s’approchant de ce que 
l’on trouve dans des forêts naturelles (Deans et al., 2003). 

Les arbres ont de multiples stratégies d’adaptation aux changements de l’envi-
ronnement et l’amplitude génétique des populations est la base de cette adap-
tation. La conservation d’arbres de faible valeur commerciale joue donc égale-

ment un rôle clé en augmentant la variabilité génétique de la population.

MISE EN PLACE D’UNE TRAME DE BOIS MORT 
DANS UNE HÊTRAIE DE BAVIÈRE

Une expérience est menée depuis 2005 sur un mas-
sif de 17.000 ha de hêtraie en Bavière (Allemagne), 
par l’entreprise forestière d’État Ebrach. Elle a 
adopté une gestion à double approche, à la fois in-
tégrative et adaptative (voir page 48). Tout en gé-
nérant environ un million d’euros de bénéfice an-
nuel, ce type de gestion a pour objectif d’optimiser 
un large panel de services écosystémiques et d’ac-
croître significativement la capacité d’accueil pour 
la biodiversité forestière, en particulier les espèces 
saproxyliques. La clé de voûte de cette approche est 
un réseau soigneusement réfléchi de zones de forêt 
en libre évolution permanente et de zones à impact 
minimal, interconnectées de manière à relier des 
habitats dispersés. Au total, 1.200 ha (représentant 
7 % de la surface totale de la forêt concernée) ont 
été laissés à la libre évolution permanente, identi-
fiés principalement sur la base d’une quantité de 
bois mort et d’arbres-habitats déjà supérieure à 
la moyenne. Ces zones servent à protéger la bio-
diversité en assurant la survie et la reproduction 
d’espèces sensibles et très menacées. Au total, en 
plus du bois mort conservé dans les peuplements 
exploités, six réserves intégrales (allant de 25 à 180 
ha) et plus de 200 îlots de sénescence supplémen-
taires (souvent des reliques de petite taille, 0,2 à 20 
ha, de peuplements très matures) ont été désignés 
comme zones sources pour la recolonisation par 
les espèces, ce à quoi il faut encore ajouter de très 
nombreux arbres-habitats (qui représentent à eux 
seuls une surface en libre évolution correspondant 
à 4,5 % de la forêt) (Mergner et al., 2020).

Afin de pallier à ces faiblesses, une sélection positive 
des arbres-habitats pourrait avoir lieu lors des pre-
mières éclaircies pour s’assurer qu’il y aura, ultérieu-
rement, suffisamment d’individus ayant un potentiel 
pour des micro-habitats. La densité d’arbres-objectifs 
à désigner pourrait également être diminuée (fixée à 
40 arbres/ha au maximum dans le cas de l’exemple de 
la hêtraie de Bavière, voir encadré ci-contre) (Mergner 
et al., 2020) afin de laisser de l’espace pour le dévelop-
pement des arbres-habitats. Le retardement du terme 
d’exploitabilité, même s’il constitue une option, ne ré-
pond qu’imparfaitement aux objectifs de conservation 

C’est le cas, du moins à court terme. Car à long terme, 
cet objectif ne peut être atteint que si la conservation du 
bois mort constitue un objectif spécifique du traitement 
sylvicole (Harvey & Brais, 2007). Le traitement appliqué 
dans ces types de sylviculture consiste en effet à récol-
ter en priorité les arbres présentant des « défauts » pour 
« laisser la place » aux « arbres objectifs ». Les arbres 
présentant des défauts étant pourtant ceux dont la pro-
babilité de mortalité est la plus forte et qui auraient fi-
nalement généré du bois mort ou des micro-habitats. 

De plus, la durée des rotations ne laisse aucune pos-
sibilité aux arbres de croître au-delà de leur maturité 
commerciale, et moins encore de produire du bois mort 
de gros calibre. 

du bois mort de la faune saproxylique associée (voir 
page 57). 

Il est important de rappeler que ces pratiques devraient, 
en tous les cas, continuer à s’inspirer de la dynamique 
des écosystèmes afin de maintenir les attributs des fo-
rêts naturelles importantes sur le plan de la biodiver-
sité. Rappelons en effet que les arbres ont de multiples 
stratégies d’adaptation aux changements de l’environ-
nement et l’amplitude génétique des populations est 
la base de cette adaptation. Outre son intérêt pour la 
biodiversité, la conservation d’arbres de faible valeur 
commerciale joue donc également un rôle clé dans ce 
contexte, en augmentant la variabilité génétique de la 
population (Mergner et al., 2020).
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Bien que la promotion de la sylviculture « proche de 
la nature » progresse et qu’elle fasse l’objet d’un large 
soutien de la part de la Région, son implémentation, 
même obligatoire en terrain domanial, reste très in-
complète et avec une progression très hétérogène en 
fonction des sensibilités individuelles des responsables 
locaux. Les habitudes et le manque de temps pour se 
former aux nouvelles connaissances l’emportent éga-
lement parfois sur la capacité de changement de pra-
tiques. De puissants lobbies (exploitants, scieurs, hor-
ticulteurs…) freinent également cette dynamique en 
protégeant leurs intérêts.   

En ce qui concerne directement le bois mort, il est né-
cessaire de vulgariser les connaissances liées à sa fonc-
tion écologique et économique. De même, au niveau 
des praticiens, les différentes modalités de conserva-
tion du bois mort doivent être mieux diffusées : l’iden-
tification des arbres-habitats actuels pertinents et de 
leurs successeurs, la mise en place des trames de bois 
mort et d’îlots de sénescence, et les différents défis 
techniques que celles-ci représentent parfois, tous ces 
éléments doivent être mieux appréhendés par l’en-
semble des acteurs de la filière bois. 

La recherche et l’identification des arbres-habitats 
restent en effet pour l’heure une affaire de spécialistes. 
Et bien souvent, les choix réalisés dans la pratique 
passent souvent à côté de l’objectif (voir page 56). 

Figure 11 : Extrait de la carte de la forêt montrant la structuration spatiale du réseau de peuplements et d’arbres en 
libre évolution permanente (NR : réserves intégrales ; T : îlots de sénescence ; B : arbres-habitats (Mergner et al., 2020).

7.4. Former et sensibiliser les gestionnaires
et les propriétaires

La sensibilisation et la formation des gestionnaires, 
des propriétaires et du grand public doivent être appro-
fondies. Trop de préjugés et d’informations inexactes 
continuent de circuler au sujet du bois mort (voir page 
47). Bien que les connaissances s’accumulent depuis 
des décennies en la matière, les opportunités qu’il re-

présente pour renforcer la résilience des forêts restent 
trop peu connues. 

L’enseignement de l’écologie des forêts naturelles est 
totalement lacunaire dans la plupart des filières d’en-
seignement, c’est particulièrement le cas dans l’en-
seignement technique de la sylviculture en Wallonie, 
mais cela reste également le cas dans l’enseignement 
académique. 
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L’évaluation et l’identification des micro-habitats de-
vraient se baser sur une typologie simplifiée et rigou-
reuse (Larrieu et al., 2018), par exemple la distinction 
des micro-habitats ayant un rôle généraliste de sup-
port à la biodiversité (micro-habitats « parapluies ») 
et ceux qui sont spécifiques à certaines espèces cibles, 
ou l’identification des arbres dont le potentiel de déve-
loppement en micro-habitats est le plus fort au fil du 
temps. 

Il est donc indispensable de développer des outils en 
Wallonie pour aider les gestionnaires à faire les bons 
choix. Des outils européens existent pour l’identifica-
tion des micro-habitats (voir, par exemple, figure 12). 
Leur adaptation au contexte wallon est possible sans 
trop d’investissement. Un protocole simplifié d’évalua-
tion est nécessaire, car, dans la pratique, le temps que 
le gestionnaire peut consacrer à l’évaluation de chaque 
arbre individuellement est limité.

Figure 12 : Typologie des dendromicrohabitats (selon Lar-
rieu et al., 2018), recommandée pour leur inventaire, arti-
culée en 7 formes, 15 groupes et 47 types. Les valeurs seuils 
d‘inventaire doivent être respectées pour tous les relevés, 
afin de permettre la comparaison des données indépen-
damment du niveau hiérarchique utilisé (formes, groupes 
ou types). ø diamètre; = profondeur;  = surface; L = lon-
gueur; B = largeur. (Dessins: C. Emberger, L. Apfelbacher, D. 
Kraus et reproductions tirées de Kraus et al. 2016 in Bütler 
et al., 2020).
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8. BOIS MORT, UN ENJEU DE SOCIÉTÉ :
PRODUCTION, ÉNERGIE, CARBONE 

Les enjeux liés à la conservation du bois mort en fo-
rêt s’inscrivent de plus en plus à l’agenda public. Que 
ce soit dans les priorités des scientifiques et politiques 
en matière de biodiversité (Bouget, 2009), mais égale-
ment pour les questions qu’il soulève en matière de 
bois énergie, de captation du carbone, de résilience des 
forêts en lien avec les sécheresses, etc. 

Pouvoirs publics et institutions soutiennent des acti-
vités de recherche et produisent des normes plus ou 
moins contraignantes en matière de biodiversité gé-
nérale et de bois mort (listes rouges, nombres d’arbres 
à préserver…), mais non seulement ces normes se 
révèlent insuffisantes au regard des enjeux et des 
connaissances actuelles, mais en outre leur applica-
tion reste imparfaite sur le terrain. 

Face à ces questions, il s’agit de choisir les bonnes op-
tions. En matière de lutte contre les dérèglements cli-
matiques par exemple, les stratégies de séquestration 
du carbone ou de remplacement des énergies fossiles 
tendent à se focaliser sur une exploitation plus intensive 
du bois ; or, non seulement cette stratégie est incompa-
tible avec les objectifs de conservation de la biodiversité 
forestière, mais elles se révèlent en outre inefficaces. 

Plus généralement, pour soutenir la résilience de nos 
forêts, le bois mort a un rôle essentiel à jouer pour sou-
tenir la régénération et la productivité des sols.   

8.1. Le bois mort soutient la productivité 
des forêts 
 
Le bois mort a en effet un rôle positif sur la producti-
vité des sols. En se décomposant, il alimente constam-
ment le sol de substances nutritives et d’humus. Des © Forêt & Naturalité
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nutriments comme l’azote, le potassium, le calcium, le 
phosphore ou encore le magnésium sont stockés dans 
le bois et peuvent servir d’engrais à long terme, libé-
rés progressivement par les grosses pièces de bois en 
décomposition, et donc à nouveau disponibles pour la 
nutrition des arbres (Harmon et al., 1986).

Le bois mort stocke en outre de grandes quanti-
tés d’eau pendant son processus de décomposition 
(Blonska et al., 2018) ou participe plus tard au stockage 
de l’eau sous forme d’humus en augmentant la quanti-
té de matière organique. Ce qui dans le contexte actuel, 
où un grnad nombre d’arbres subissent un stress lors 
de sécheresses prolongées, est un élément crucial pour 
assurer la résilience des forêts.  

En matière d’approvisionnement des arbres en ma-
tières nutritives et en eau, le rôle des mycorhizes a lar-
gement été prouvé. Or, le fait de laisser sur place les 
branches de bois mort, a un impact positif sur le déve-
loppement d’espèces fongiques mycorhiziennes, dont 
certaines également rares (Egli & Brunner, 2002). 

Les organismes saproxyliques jouent des rôles moteurs 
fondamentaux dans le cycle de vie de certaines es-
sences. Il a par exemple été montré pour l’épicéa com-
mun (Picea abies) et le sapin pectiné (Abies alba), que 
ceux-ci préparent un substrat favorable pour leur régé-
nération par la dégradation du bois, permettant égale-
ment à des champignons saproxyliques mycorhiziens 
de s’installer et de s’associer aux racines de leur semis ; 
à ce moment ils vont constituer un soutien pour leur 
croissance et leur résistance aux pathogènes, avant de 
passer le relais à des champignons mycorhiziens non 
saproxyliques pour poursuivre le soutien de la crois-
sance des arbres (Emberger et al., 2016).

Le bois mort est donc également un élément qui fa-
vorise la régénération naturelle en forêt. Les débris 
ligneux en état de décomposition avancée jouent un 
rôle important dans ce processus de régénération en 
offrant un substrat d’établissement et de croissance 
dont les conditions de température et d’humidité sont 
plus stables que celles de l’humus ou du sol minéral 
(Harmon et al., 1986 ; Stöckli, 1996 ; Pichery, 2001). De 
manière physique, les branches mortes jouent aus-
si un rôle en limitant l’impact de la prédation par les 
herbivores sur les recrûs. Les enchevêtrements de bois 
mort, comme les branches de houppier laissées sur 
place ou issues de chablis, limitent l’accès des ongulés 
au rajeunissement naturel des trouées.

Le bois mort favorise également la résistance des fo-
rêts face aux pullulations d’insectes ou autres « rava-
geurs ». Leurs ennemis naturels vivant souvent grâce 
au bois mort (Bütler, 2006). Mais ceux-ci ne peuvent 
être suffisamment nombreux et efficaces pour main-
tenir un équilibre que s’ils trouvent assez de substrat 
approprié. En cas de pullulation de scolytes de l’épi-
céa (Ips typographus) par exemple, il a été démontré 
que les peuplements proches de l’état naturel, riches 
en bois mort, abritent déjà ses ennemis naturels (pré-
dateurs, parasites, agents pathogènes, pics…) et qu’ils 
sont dès lors en capacité de diminuer beaucoup plus 
rapidement l’intensité de ces pullulations (Fayt et al. 
2005 ; Nageleisen, 2005 ; Forêt & Naturalité, 2020). 

8.2. La séquestration du carbone 

Pour contrer les dérèglements climatiques, la sé-
questration du carbone est devenue un enjeu mondial 
de premier ordre. Ici encore, le bois mort a un rôle im-
portant à jouer. © Forêt & Naturalité
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Le bois mort et l’intégrité des sols forestiers sont des 
compartiments essentiels de l’écosystème pour une 
séquestration efficace du carbone. Contrairement aux 
idées reçues, les gros arbres et les arbres morts sont 
d’importants puits de carbone. 

Contrairement aux idées reçues, les 
gros arbres et les arbres morts sont 

d’importants puits de carbone.

En effet, quel que soit le type de forêt, le stock de car-
bone forestier (sol inclus) augmente avec l’âge des 
arbres et avec la maturité du peuplement (Bouget et al., 
2020). Les stocks de carbone sont donc plus élevés dans 
les vieux peuplements et dans les peuplements domi-
nés par de gros arbres. En outre, à l’échelle de l’arbre, 
le flux de stockage du carbone augmente avec l’âge et 
la taille de la plupart des essences (Stephenson et al., 
2014). Les gros arbres sont donc non seulement d’im-
portants puits de carbone, mais ils fixent également 
le carbone plus rapidement que les petits arbres. Bien 
qu’à l’échelle des peuplements, cette supériorité soit 
modérée par une densité d’arbres plus faible, le bilan 
carbone net des vieilles forêts reste positif (Bouget et 
al., 2020).

Plus de la moitié du carbone en forêt 
se trouve dans les sols et dépend de 
l’activité biologique qui s’y déroule.

tion du sol, support de nombreux micro-organismes) et 
les forêts anciennes.

La stratégie de séquestration du stock maximal de car-
bone en forêt est donc compatible avec la préservation 
de la biodiversité et des enjeux écosystémiques liés au 
bois mort. Il en va tout autrement pour les stratégies 
de séquestration par stockage hors forêt. La stratégie de 
séquestration du carbone habituellement promue par 
la filière-bois est en effet celle-ci : exporter rapidement 
du carbone vers des utilisations « durables » de bois 
(comme le bois énergie ou le bois de construction). Si 
l’idée est séduisante, elle se heurte malheureusement 
à certaines limites. En effet, lors de la conversion de 
vieilles forêts en forêts jeunes, le stockage hors forêt 
(via exportation du bois) s’accompagne parallèlement 
d’un déstockage immédiat de carbone associé à la ré-
duction de la capacité de stockage de la forêt pendant 
plusieurs décennies, voire des siècles ! La stratégie de 
stockage hors forêt a donc un effet négatif sur le bilan 
carbone, au moins à court et moyen terme. 

La préservation de vieux peuplements pour le flux de 
stockage qu’ils continuent à générer est donc une stra-

La stratégie de stockage hors forêt a donc un effet négatif sur le bilan 
carbone, au moins à court et moyen terme © Forêt & Naturalité

Il faut également savoir que plus de la moitié du car-
bone en forêt se trouve dans les sols et dépend de l’acti-
vité biologique qui s’y déroule : cette activité est la plus 
importante dans les forêts naturelles, notamment 
grâce au rôle du bois mort (apport de matière orga-
nique dans le sol, maintien de l’humidité et de l’aéra-© Forêt & Naturalité
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tégie de gestion plus pertinente et qui permet en outre 
de concilier des objectifs de conservation de la biodi-
versité, des fonctions sociorécréatives et de nombreux 
autres services écosystémiques.

8.3. La question du bois énergie

Le bois a toujours constitué une source d’énergie essen-
tielle. C’est à cette fin d’ailleurs que les forêts ont été, 
jusqu’au début du XXe siècle, l’objet de défrichements 
massifs et d’une exploitation intensive. Paradoxale-
ment, l’utilisation des ressources énergétiques fossiles 
a pu en partie sauver ce qui restait à l’époque de forêt… 

Toutefois, nos besoins énergétiques ont largement été 
multipliés depuis plus d’un siècle. De manière générale, 
la promesse du recours à la biomasse pour remplir ou 
combler nos besoins énergétiques actuels colossaux a 
fait long feu. Pas plus que les champs de colza (Brassica 
napus), de miscanthus (Miscanthus sinensis) et de cé-
réales diverses, nos forêts ne doivent devenir le nouvel 
eldorado des compagnies énergétiques. La création de 
mégacentrales énergétiques à biomasse en Europe a fait 
l’objet de vastes mobilisations de la part des écologistes 
qui ont alerté sur les risques de destruction massive des 
écosystèmes qu’elles font aujourd’hui peser. 

L’utilisation du bois énergie, tout autant que la straté-
gie de carbone hors forêt (voir pages 67-68), est loin de 
présenter un bilan carbone neutre. Elle cause en outre 
des impacts très négatifs sur la biodiversité et sur les 
cycles biogéochimiques des sols forestiers. 

Ces exportations, mobilisant toutes les parties de l’arbre 
jusqu’aux plus petits branchages et aux souches, im-
pactent négativement la quantité de bois mort dispo-
nible en forêt et induisent des effets de fragmentation 
des bois morts préexistants par les engins mécanisés. 

Les branchages contiennent à volume donné trois fois 
plus d’éléments minéraux que les grumes : leur dé-
gradation par les micro-organismes du sol est donc 
cruciale pour la fertilité des sols (Bouget et al., 2020). 
Comme les autres sources de matière organique, ils 
participent aussi à la colonisation du sol par les myco-
rhizes, indispensables à la croissance des arbres. 

L’exportation d’arbres entiers, plutôt que de la grume 
seulement, augmente la récolte de biomasse de 50 %, 
mais engendre une exportation supplémentaire de mi-
néraux variant de 100 à 200 % selon les minéraux (Ca-
cot et al., 2005). Ces chiffres varient en fonction de l’âge 
du peuplement et de l’essence considérée, mais surtout 
des conditions locales ; l’essentiel des éléments miné-
raux du sol provient de la dégradation de la roche mère 
(Jonard et al., 2009). Cependant, sur stations pauvres, 
l’exportation supplémentaire engendrée par la récolte 
de rémanents peut affecter la fertilité du sol (Paillet & 
Gosselin, 2011). De plus, l’exploitation des arbres entiers 
exporte plus de minéraux chez les feuillus que chez les 

résineux, mais comme le cycle sylvicole a tendance à être 
plus court chez ces derniers, lorsque l’on ramène à l’an-
née l’exportation minérale de toute la vie du peuplement, 
l’exportation est plus forte pour les résineux que pour les 
feuillus (Cacot et al., 2003). Il est préconisé de limiter à 
une à deux récoltes des rémanents durant la vie du peu-
plement sur les stations les plus fertiles et de zéro à une 
sur les stations les moins fertiles (Cacot et al., 2005). 

Du point de vue de la biodiversité, la généralisation des 
récoltes de rémanents et la réduction des petits bois, 
des souches ou des essences secondaires, du point de 
vue à la fois de la composante biologique, mais égale-
ment structurelle, aurait un impact désastreux sur les 
cortèges d’espèces spécialisés, à capacité de dispersion 
souvent limitée et menacerait à la fois la quantité et la 
diversité des habitats requis par les espèces saproxy-
liques. Il est déjà avéré que les espèces impactées lors 
des exploitations de bois énergie sont principalement 
des champignons, mais également les coléoptères et 
les lichens (Bouget et al., 2012 ; Michaels, 2018).

© Forêt & Naturalité

www.foret-naturalite.be


70  |  Forêt & Naturalité  |  www.foret-naturalite.be  |  Décembre 2022

www.foret-naturalite.be


Forêt & Naturalité  |  www.foret-naturalite.be  |  Décembre 2022  |  71

En forêt, on estime que 25 à 40% de l’ensemble de la diversité des espèces dépend 
intimement du bois mort. Une forêt riche en biodiversité est donc nécessairement 
une forêt… riche en bois mort. Parmi les espèces les plus emblématiques, on recense 
notamment les pics et bien d’autres oiseaux cavernicoles, l’incroyable cortège des 
champignons, mais aussi des mammifères, notamment des chauves-souris qui s’y 
reposent, et l’extraordinaire diversité des insectes qui s’en nourrissent ou s’y réfugient. 

Les différents stades de décomposition du bois mort constituent autant de viviers 
spécifiques. Le cycle naturel commence avec un arbre dépérissant qui finit par mourir, 
ensuite sa cime s’éclaircit au rythme des chutes de branches jusqu’à ce qu’il ne subsiste 
qu’une chandelle toujours plus dénudée finissant par tomber au sol. En fonction 
de l’essence, de la taille de l’arbre et de l’écosystème, ce processus peut s’étaler sur 
plusieurs dizaines d’années. Un bouleau ou un merisier disparaîtront plus rapidement, 
tandis qu’un chêne pourra rester debout encore plus d’un demi-siècle. 

Le bois mort crée d’innombrables niches écologiques. Un simple tronc au sol abrite 
déjà des conditions écologiques contrastées : sec, chaud et ensoleillé en haut, il pourra 
accueillir des espèces comme le lézard vivipare, certains insectes ; humide, frais et 
ombragé en bas, c’est le repère idéal des batraciens, mollusques et champignons...

Le bois mort est indispensable au fonctionnement de l’écosystème forestier. Sa 
décomposition va progressivement libérer de la matière organique et les éléments 
minéraux indispensables à la croissance des jeunes arbres et de toute la végétation 
forestière. Ainsi, il n’est pas rare de découvrir de véritables pépinières formées de 
plantules en plein développement sur un arbre mort couché. Un houppier fraîchement 
tombé au sol abritera rapidement de jeunes pousses d’arbres, physiquement protégés des 
herbivores qui, en outre, y redoutent la présence en embuscade de prédateurs comme le 
loup ou le lynx.  

Le maintien d’un maximum de bois mort dans la forêt est nécessaire pour entretenir 
l’humus forestier, et pour permettre ainsi à la forêt de stocker bien davantage de 
carbone et d’humidité, deux fonctions essentielles dans le contexte des dérèglements 
climatiques. Hors forêt également, les arbres morts jouent un rôle central. Ces points 
de repère du paysage enrichissent les milieux naturels en créant là aussi de multiples 
opportunités de gîte pour les oiseaux, les mammifères et les insectes.

En Wallonie, l’attention portée aux arbres morts s’est renforcée depuis quelques années. 
A la faveur du déploiement du réseau Natura 2000 notamment, des normes de gestion 
incluant le maintien d’une certaine quantité de bois mort sont enfin apparues. Mais 
tant le volume que la diversité des types de bois mort restent largement insuffisants 
en Wallonie, singulièrement dans les forêts de production standardisées. Avec 10 m³/
ha de bois mort en moyenne, similaire au reste de l’Europe, on est loin des 40 m³/ha 
nécessaires pour maintenir un minimum de biodiversité saproxylique. 

Même si la situation s’améliore, les connaissances aujourd’hui partagées sur l’importance 
du bois mort en forêt imposent des mesures beaucoup plus ambitieuses. Le frein principal 
à leur mise en œuvre serait-il avant tout psychologique ? Comme le reliquat d’une époque, 
pourtant révolue, où forestiers et grand public percevaient le bois mort comme un signe de 
négligence ? Aujourd’hui, le public est très majoritairement favorable au bois mort en forêt, 
et les forestiers modernes ont compris son utilité pour préserver la productivité de la forêt. 

Dans le contexte du rewilding, au-delà du support de vie qu’il représente, l’arbre mort 
est aussi le symbole d’un certain lâcher-prise en faveur des processus naturels. Sa 
présence nous reconnecte aussi à la complexité 
des dynamiques naturelles, où le vieillissement 
et la mort font partie du cycle d’un milieu vivant.

LE BOIS MORT, 
S O U R C E  I N É G A L A B L E  D E  V I E  !
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Bois mort colonisé par des mousses, lichens, lycopodes, fougères et champignons en forêt de Białowieża (Pologne) © Forêt & Naturalité
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La forêt n’est pas un écosystème comme les autres, c’est 
l’écosystème potentiellement le plus riche en biodiver-
sité et le plus complexe des écosystèmes terrestres. 
Cette complexité reste largement incomprise, mais les 
connaissances progressent et soulignent de plus en 
plus le rôle essentiel du bois mort. 

Au-delà de la préservation de l’importante biodiversi-
té qui y est associée, le bois mort constitue un des élé-
ments clés de la réponse à apporter à de multiples en-
jeux de société que sont, entre autres, la résilience des 
forêts face aux changements climatiques, le maintien 
de leur productivité, la participation des écosystèmes 
au stockage du carbone, et la conservation d’espaces 
naturels accueillants pour le grand public et propices à 
une reconnexion avec une nature plus sauvage.

Si l’impression générale actuelle est l’augmentation de la 
quantité de bois mort en forêt, c’est en prenant comme 
base de comparaison les forêts de production du siècle 
dernier où tout élément mort était récolté. En regard des 
quantités disponibles en forêt naturelle, du minimum 
nécessaire au cycle naturel des nutriments, et des seuils 
pour la conservation de la biodiversité saproxylique, on 
est bien loin des besoins… Les normes actuelles de deux 
arbres morts par hectare et d’un arbre d’intérêt biologique 
pour deux hectares sont très largement insuffisantes.

Nos systèmes de gestion artificialisés transforment les 
forêts en peuplements affaiblis et sans résistance aux aléas climatiques et biolo-
giques. Il est encore temps de prendre des mesures qui permettraient de prévenir 
plutôt que de guérir et de jouer aux sapeurs-pompiers.

Depuis 2002, le bois mort est reconnu comme un des 9 critères de durabilité de la 
Conférence ministérielle sur la Protection des Forêts en Europe (MCPFE, 2002). C’est 
donc un des éléments fondamentaux de la forêt « durable » de demain que nous 

devons construire. Pour ce faire, des mesures urgentes 
doivent être prises pour augmenter significativement 
sa présence en forêt : des mesures claires et des valeurs 
seuils à atteindre doivent permettre d’y parvenir. Cela 
passe donc par une action publique : concertation, vul-
garisation, édiction de normes via les outils législatifs. 

Un des enjeux fondamentaux de demain est d’arriver à 
construire un récit collectif sur la nécessité de garantir 
un avenir fonctionnel à nos écosystèmes forestiers. La 
sensibilisation des acteurs, gestionnaires forestiers en 
premier lieu, doit encore progresser : les forestiers ne 
montrent pas toujours un engouement fort pour les en-
jeux liés à la préservation de la biodiversité…

Pour le grand public, la démonstration n’est plus à faire. 
La présence de bois mort en forêt est dorénavant perçue 
comme un élément positif, notamment pour son rôle 
de soutien à la conservation de la biodiversité qui est 
le rôle que le public considère de loin comme le plus 
important pour la forêt. Représentants politiques et ad-
ministration peuvent donc, dès à présent, réaliser la 
volonté publique en adoptant ces normes et en les met-
tant en pratique. Les propriétaires et les gestionnaires y 
ont également intérêt pour garantir la résilience de leur 
forêt à long terme. 

La construction de ces normes permettra d’inscrire 
de manière stable et durable la problématique de la 

conservation du bois mort en forêt dans les politiques publiques forestières. 

Nous proposons ici (voir pages 74-75) une série de mesures et de valeurs seuils qui re-
groupent et résument les avis des scientifiques en la matière. Si elles peuvent paraître 
très (trop) progressistes par rapport à la situation actuelle, c’est qu’il s’agit sans at-
tendre de réparer une situation fortement déséquilibrée et surtout de créer les condi-
tions minimales de maintien de la fonctionnalité et de la biodiversité forestière. 

9. CONCLUSION  : LE BOIS MORT, SOURCE DE VIE POUR LA FORÊT DE DEMAIN
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Stratégie Échelle Valeurs cibles et mesures minimales

Trame de vieux bois Peuplement ou parcelle Maintien de minimum 5 vieux et gros arbres / ha 
(Hêtre :	>220	cm ;	Chêne :	>240	cm ;	Autres	feuillus :	>	200	cm ;	Epicéa :	>160	cm ;	Douglas :	>180	cm ;	
Autres	résineux :	>140	cm)

Identification précoce des arbres du futur

Conservation des « loups » lors des dépressage et des éclaircies

Augmentation du terme d’exploitabilité pour les essences sans dépréciation économique 
+	50	%	du	TE	normal	ou	+	60	cm	de	circonférence

Maintien de 5% surréserves en futaie régulière 
5	%	du	nombre	de	tiges	à	l’hectare

Trame d’arbres-habitats Peuplement ou parcelle Maintien de minimum 5 arbres-habitats / ha 
Tous	les	bois	morts	sur	pied	(volis,	chandelles)	pour	les	essences	non	valorisables	économiquement,	
et d’une partie pour les essences valorisables 

Identification précoce des arbres-habitats du futur

Tableau 12 : Propositions de valeurs cibles (minimales) de bois mort à atteindre en Wallonie pour des forêts fonctionnelles et résilientes. 

Nos propositions reposent sur une revue de la littérature la plus récente, notamment au sujet de la conservation du bois mort et de sa biodiversité spécifique dans les 
forêts de plaine européennes. Ces propositions de valeurs indiquées ci-dessous sont donc les valeurs minimales qui permettraient de garantir la conservation de la 
biodiversité saproxylique. 

Dans la pratique, à l’échelle de la parcelle ou du peuplement, elles peuvent cependant être modulées en fonction de la situation existante et de la réalité du terrain, de la 
faisabilité, du type de propriété, etc. Une partie de ces mesures est directement applicable et intégrable par le gestionnaire ou le propriétaire forestier, certaines mesures 
pourraient faire l’objet d’une déclinaison en objectifs légaux contraignants.

NOS PROPOSITIONS : MESURES ET SEUILS POUR UNE TRAME DE BOIS MORT EN WALLONIE
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Trame de bois morts Peuplement ou parcelle Volume objectif de bois mort : 40 m³/ha 
Avec	minimum	5	%	et	10	%	du	bois	vivant,	minimum	10m³/ha	de	bois	mort	au	sol	et	10	m³/ha	de	bois	mort	
sur	pied.	Veiller	à	la	diversité	des	types	de	bois	morts.	Pour	y	parvenir :	

- Maintien de tous les petits bois secs 
taillis	/	gaulis	/	perchis

- Maintien de tous les bois morts sur pied 
Tous	les	bois	morts	sur	pied	(volis,	chandelles)	pour	les	essences	non	valorisables	économiquement,	
et d’une partie pour les essences valorisables 

- Maintien de tout le bois mort au sol
Pas exportation de rémanents, de branches et de souches, pas de  démembrement des houppiers. 

Îlots de sénescence Triage ou propriété Création d’îlots de sénescence de 1 à 20 ha 
sur	5	à	10	%	de	la	surface	et	distants	de	maximum	1	km	et	en	connexion	avec	les	réserves	intégrales.	
Entre	80	et	90	arbres	/	ha	minimum	en	zone	pauvre	(Ardenne,	Famenne)	et	entre	100	et	120	arbres	/	ha	
en	zone	riche	(Condroz,	Hesbaye,	Région	limoneuse).

Réserves intégrales Région À terme, mise en réserve intégrale de 25% des forêts
Réserves	de	minimum 20	ha	jusqu’à	plusieurs	centaines	d’hectares.	Au	moins	une	grande	réserve	intégrale	de	
plus de 5.000 ha dans la Région. Sélection au sein de forêts anciennes, de forêts de stade avancé, de forêts 
alluviales, ou sur sols marginaux… 
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Découvrez nos actions et rejoignez notre communauté

Pour en apprendre plus sur notre association, rendez-vous sur notre site internet 
www.foret-naturalite.be

Et pour ne rien rater de nos prochaines activités, n’hésitez pas à nous suivre sur les 
réseaux sociaux :

https://foret-naturalite.be/nous-soutenir/ 

Merci pour votre curiosité et votre engagement à nos côtés.
L’équipe de Forêt & Naturalité
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Pourquoi c’est important ?

Forêt & Naturalité est la seule association en Wallonie à défendre les forêts naturelles et 
sauvages.

Au-delà de nos dossiers conçus avec rigueur, Forêt & Naturalité défend la forêt et la nature 
sauvage au sein des institutions et auprès des décideurs, sensibilise le grand public et les 
médias, forme les futurs professionnels de la gestion des espaces naturels, et collabore 
avec de nombreux acteurs de la forêt à l’échelle locale et internationale.

Devenez membre ou faites un don déductible fiscalement

Notre association dépend essentiellement de vos adhésions et de vos 
dons, ce qui permet d’assurer son indépendance et sa liberté d’action.

Nous sommes heureux de vous faire découvrir le travail de notre association.

SI VOUS APPRÉCIEZ LE CONTENU DE CE DOSSIER,
MERCI DE PENSER A NOUS SOUTENIR


